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1. 
Dans une dernière tentative pour lui échapper, elles'enfonça dans le sous-bois. Les branchages et les roncesaccrochèrent ses vêtements et ses cheveux, mais elle lessentit à peine.Il se rapprochait. Il allait la tuer.Elle se mit à courir, sautant par-dessus les rondins debois, plongeant à travers les buissons, le corps unique-ment tendu vers l'effort d'avancer, en s'aidant de ses braspour repousser les obstacles. De temps en temps, elle seretournait pour lancer un regard apeuré par-dessus sonépaule. Le souffle de sa respiration haletante émettait unson rauque. Son cœur frappait violemment contre sa cagethoracique.Une indescriptible terreur la gagnait peu à peu et ellelutta pour ne pas perdre l'esprit.« Non. Non. Surtout, ne te laisse pas submerger, necède pas à la panique... », se dit-elle en repoussant unebranche épineuse.Elle devait rester lucide, présente. Elle n'avait pas lechoix.C'était ça ou mourir. Comme ces pauvres femmesdont le meurtre faisait la une de l'actualité depuis un mois.Car elle n'en doutait plus : leur assassin et le malade quila pourchassait aujourd'hui n'étaient qu'un seul et même 
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homme.Elle se courba pour passer sous une branche basse,sans même ralentir. Ce dingue prenait plaisir à transfor-mer ses crimes en partie de chasse : il laissait à ses vic-times un peu d'avance, une infime chance de s'en sortir,histoire de donner du piquant à l'affaire. C'était un per-vers.Pour se donner du courage, elle se jura intérieurementque ce salaud n'allait pas tarder à maudire le jour où ill'avait prise pour cible. Cette fois, il avait fait un mauvaischoix. Elle n'était pas une mauviette. Pas question d'aban-donner la partie. Elle se battrait jusqu'au bout.Elle serra les dents et franchit d'un bond le lit asséchéd'un ruisseau, sans se préoccuper de la douleur qui luitransperçait la cheville. Il voulait la traquer comme unebête... Eh bien, elle lui réservait une surprise. Depuis sonplus jeune âge, elle accompagnait son père et ses frères àla chasse. La forêt de Mears, elle la connaissait par cœur.Aussi bien que le meurtrier. Peut-être même mieux quelui. Les autres femmes avaient couru au hasard, à l'aveu-glette, sans la moindre tactique. Tandis qu'elle, elle avaitun plan.Bien sûr, ça ne l'empêchait pas de mourir de peur etd'avoir la bouche sèche. Mais la peur décuple les forces.La sienne pouvait devenir un atout. Il le fallait. MonDieu, oui, il le fallait !Elle grimpait toujours le flanc de la montagne, droitdevant elle, en s'enfonçant dans la forêt. La pente étaitrude et, la plupart du temps, elle devait s'accrocher auxbranches et aux racines pour progresser. Heureusement,l'adrénaline lui donnait des ailes. Quand elle estima avoir 
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parcouru environ huit cents mètres, elle vira sur la gaucheen décrivant un large cercle. Au bout d'un moment, elletrouva ce qu'elle cherchait. Un petit torrent, peu profondet rocailleux, qu'elle voulait suivre pour redescendre, enmarchant au milieu.Elle n'était pas naïve au point de croire que sa rusetromperait longtemps son poursuivant, mais il allaitperdre au moins quelques précieuses minutes à la cher-cher. Ce qui lui permettrait de rejoindre la piste forestière.Elle y serait à découvert et elle avancerait plus vite qu'aumilieu des arbres.Allongée à l'arrière de la camionnette de son ravis-seur, elle avait compté les tournants à partir du momentoù elle avait entendu le crissement des pneus sur le che-min de gravier. Trois jusqu'à la ville. Ils n'avaient doncpas quitté le territoire communal.Puis la camionnette s'était arrêtée et l'homme l'avaitfait descendre. Elle avait jeté un coup d'œil à travers lesarbres en contrebas, vers l'église baptiste Ebenezer et versle dôme doré de l'immeuble de la First National Bank quidominait Mears. Il était couvert de givre et brillait sous lalumière pâle du matin. Les deux édifices se trouvaient à lapériphérie est de Mears. Tout près de l'hôtel de police.Pour rejoindre la ville, il fallait donc descendre. Toutdroit. En restant à l'intérieur de la route en lacet, elle se-rait à l'abri d'un regard venant des hauteurs. Et si elleavait vraiment de la chance, elle croiserait un 4x4 ou levéhicule d'un garde forestier. Sinon, il ne lui resterait plusqu'à courir tout le long du chemin. Sans s'arrêter.Une centaine de mètres en aval, elle se trouva devantune chute — un à-pic de trois mètres —, et dut quitter lelit du torrent pour poursuivre sur la terre ferme, le long de 
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la rive, en se retenant aux arbres et aux grosses pierres.Elle se frayait un chemin au milieu d'un bloc de ro-chers lorsqu'elle détecta un mouvement du coin de. Soncœur fit une embardée ; elle étouffa un cri et s'aplatit ausol, tout en priant pour qu'il n'eût pas remarqué sa pré-sence. Son cœur battait si fort qu'elle avait l'impression del'entendre résonner dans la montagne comme un tam-tam.Au bout d'un moment, elle leva la tête, à peine, juste as-sez pour risquer un regard prudent entre deux blocs ro-cheux. A travers les feuillages, à environ quatre centsmètres, elle repéra son poursuivant.Elle se plaqua de nouveau contre le rocher en cou-vrant sa bouche d'une main pour étouffer un cri. Sei-gneur... Elle ne s'attendait pas à le voir si près. Elle avaitdû mal juger la distance parcourue après son demi-tour. Aprésent, elle ne savait plus que faire.Elle décida de jeter encore un coup d'œil. L'hommeavançait parallèlement à elle, mais dans la direction oppo-sée. Il la pistait. Il tenait son fusil de chasse à deux mains,prêt à tirer.Brusquement, il s'arrêta et leva la tête, comme unprédateur qui renifle l'air pour repérer sa proie. Il tournasur lui-même, lentement, puis s'arrêta. Durant quelquesinterminables secondes, elle eut l'impression qu'il la re-gardait droit dans les yeux.Elle retint sa respiration. Elle n'osait plus bouger d'unmillimètre. Pas même cligner les paupières. Elle savaitpar expérience que, dans le calme et le silence de la forêt,le plus petit tressaillement risquait de la trahir.Une pie jacassa au-dessus d'elle. Au loin, des mé-sanges gazouillèrent et un petit animal froissa des buis-sons. Elle demeura immobile. Après un long moment, 
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l'homme baissa de nouveau son regard vers le sol et seremit à avancer en suivant ses traces.Elle attendit aussi longtemps que le lui permettaientses nerfs à fleur de peau et, dès qu'elle le vit disparaîtresous les arbres, elle démarra comme une flèche.Dès qu'il l'avait lâchée, elle avait couru à perdre ha-leine tout en prenant soin de ne pas faire de bruit et derester à couvert. Mais maintenant, le fait de le savoir siproche la terrorisait littéralement. La mince carapace quicontenait son angoisse et qu'elle avait réussi à conserverintacte au prix d'un effort colossal se brisa d'un seul coup,en mille morceaux.Gagnée par une panique insurmontable, elle aban-donna toute précaution. Elle se mit à courir, vite, plusvite... Elle volait littéralement au-dessus de la pente, enavançant en crabe. Ce n'était même plus une course : elledégringolait en contrôlant à peine sa chute, en progressantpar bonds et glissades successives, entraînant avec elledes pierres et des branches mortes qui rebondissaient dansun terrible fracas décuplé par l'écho de la montagne, maisqu'elle entendait à peine.Ses poumons et sa gorge la brûlaient. Ses vêtementsétaient en lambeaux, des égratignures sanguinolentes re-couvraient chaque centimètre visible de sa peau. En hale-tant, elle finit par se laisser quasiment rouler jusqu'au basde la pente. Elle ne pensait plus qu'à fuir.Enfin, elle se trouva à la lisière des bois, tout près dela route. Son cœur fit un bond. Un grondement de moteur.Merci, Seigneur ! Une camionnette à plateau approchaiten cahotant. Elle franchit péniblement le ruisseau glacéqui bordait le chemin, en perdant plusieurs fois l'équilibredans l'eau tourbillonnante qui lui arrivait aux genoux. Pa- 
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niquée à l'idée de laisser passer cette chance inespérée,elle escalada la rive en gémissant de désespoir. Lors-qu'elle atteignit le bas-côté, le véhicule était déjà prati-quement à sa hauteur. Elle courut se planter au milieu dupassage, en agitant frénétiquement les deux mains.Le conducteur écrasa la pédale de frein et braqua. Ill'évita in extremis, de quelques centimètres. Il dérapaitencore, qu'elle se précipitait déjà vers la portière du pas-sager.— Merde ! Mais qu'est-ce qui vous prend ? Vous êtesdingue ou quoi ? J'aurais pu vous tuer.— Sii... s'il vous plaît, haleta-t-elle. Faites-moi sortirde... de là. Je... je suis poursuivie par un fou qui veut me...me tuer.— Oh merde ! fit l'homme en jetant un regard inquietautour de lui.Il lui ouvrit aussitôt.— Grimpez ! dit-il.Elle posait un pied sur le marchepied, en s'agrippant àla poignée pour se hisser, lorsque la première balle vint seficher à l'arrière de son crâne, en plein centre.— Saloperie ! s'exclama l'homme.La puissance de l'impact la projeta en avant. Un jet desang et de chair jaillit sur le tableau de bord et les tapis desol, à quelques centimètres du pied droit du conducteur.L'espace d'une seconde, le regard stupéfait de lafemme rencontra les yeux horrifiés de l'homme. Lors-qu'elle reçut la deuxième balle, elle sursauta. Puis sesprunelles se voilèrent et basculèrent vers l'intérieur de sesorbites. Elle s'affaissa mollement à terre en glissant lelong du siège.Tout en égrenant un chapelet de jurons, l'homme ap- 
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puya à fond sur l'accélérateur. Les roues patinèrent audémarrage en projetant une nuée de gravier et de pous-sière. Puis la camionnette fila à toute vitesse, comme sielle fuyait l'enfer, et disparut en dérapant dans le tournant,avec la portière du passager toujours ouverte et battant auvent.La femme gisait recroquevillée sur le sol. Elle n'avaitplus besoin de rien. 
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2. 
— Alors, Novak ?L'inspecteur Casey O'Toole enfila des gants de latexet se faufila sous le ruban jaune qui délimitait le périmètreprotégé. Elle avançait prudemment pour ne pas risquer dedétruire des indices, tout en balayant le sol du regard, à larecherche d'empreintes de pieds ou de traces de pneus.Elle repéra celles des voitures de patrouille, celles del'ambulance et celles de la fourgonnette des experts dulabo qui l'avaient précédée. Tout ce petit monde était arri-vé avant elle, mais elle était chargée de l'enquête et onl'avait attendue pour commencer.— Une femme, répondit l'agent Novak. Tuée parballe. Elle était déjà morte quand on est arrivés.Merde... Encore un meurtre de femme... Au moins,Novak avait eu la présence d'esprit de ne pas utiliser laradio de la police pour avertir les inspecteurs. Novak étaitun vétéran de la patrouille ; il l'avait appelée sur son por-table pour ne pu ameuter les médias.Bien entendu, les journalistes ne tarderaient pas àavoir vent de l'affaire. Ces vautours reniflaient les pro-blèmes à des kilomètres. Le mois précédent, ils avaientassiégé le bureau du chérif Crawford qui menait l'enquêtesur les deux autres meurtres. Crawford n'inspirait à Casey 
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ni respect ni sympathie, mais tout de même, elle avait eupitié de lui.Elle fit la grimace. Quand les journalistes appren-draient qu'on avait trouvé un troisième cadavre de femmedans la forêt, ils allaient devenir fous et les harceler sansrelâche pour obtenir des informations.— Ça s'est passé il y a moins d'une heure, à l'aube,expliqua Novak.Il désigna du menton un homme assis sur le pare-chocs d'une camionnette garée sur le bas-côté.— On avait presque fini et on remontait Pinion Ave-nue pour revenir au bureau quand on a vu brusquement levéhicule de ce type débouler comme s'il avait le diable àses trousses.Tout en l'écoutant, Casey tournait autour du cadavrepour le photographier sous tous les angles. C'était le bou-lot des techniciens et ils le feraient tout à l'heure, maiselle aimait prendre ses propres clichés.Quand elle eut terminé, elle retroussa son pantalon ets'accroupit près de la victime. Jolie femme... Pas encoretrente ans... Un visage fin et délicat, une belle peau si l'onfaisait abstraction des égratignures... De longs cheveuxroux, teints probablement...Puis Casey s'intéressa aux vêtements. Drôle de tenuepour se balader en forêt... Un caleçon noir taille basse,très moulant, en tissu extensible, avec un top court assortiqui ressemblait à une brassière... Le genre de trucs quel'on porte pour un cours de gym ou d'aérobic. Pas de bi-jou, à part deux petits clous d'oreilles en diamant... Leventre dénudé laissait voir une rose tatouée, près du nom-bril. Les baskets de la jeune femme étaient trempées, ainsi 
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que le bas de son caleçon. Ses poignets et ses chevillesportaient des marques rouges, signe qu'on l'avait attachée.Son corps ne portait pas de trace laissant supposer qu'elleaurait pu subir des violences ou qu'elle se serait débattue.Elle gisait, étendue sur le côté, les jambes repliées.Casey en déduisit qu'elle s'était effondrée sur les genoux,puis qu'elle avait basculé. Elle avait les bras légèrementlevés. La mort était tellement récente que ses blessuressaignaient encore. Ses cheveux étaient tout poisseux, sondos et son crâne baignaient dans une mare ronde.— Le type s'appelle Alfred Denner. Il est entré enville en roulant comme un dingue, poursuivit l'officierNovak. Je m'apprêtais à le poursuivre, mais je n'ai mêmepas eu le temps de mettre la sirène en route. Dès qu'il a vula voiture de patrouille, il nous a pratiquement foncé des-sus. Il était tellement choqué qu'il en bafouillait. Hender-son et moi, on a eu du mal à le calmer. Enfin, il a fini parnous expliquer qu'on venait de tuer une femme sous sesyeux.Casey leva la tête.— Il a été témoin du meurtre ?— Ouais. Il y a plein de sang sur la jambe droite deson pantalon, et l'intérieur de sa camionnette est franche-ment dégueulasse. D'après ce qu'il dit, la fille s'apprêtait àmonter dans le véhicule quand on lui a tiré dessus. Lepauvre... Il est vraiment secoué.— Qu'il ne bouge pas d'ici : je vais l'interroger. Etque personne ne s'approche de la camionnette.Pas de problème, inspecteur, répondit Novak en se di-rigeant vers le témoin.Le crissement du gravier annonça qu'un autre véhi-cule grimpait le chemin. Quelques secondes plus tard, une 
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berline grise apparut au tournant en donnant un petit coupde sirène. Dennis Shannon, le coéquipier de Casey, garasa voiture de service banalisée.Il passa sous le cordon et avança vers elle de son paslourd et pataud. Dennis avait été défenseur de secondeligne dans l'équipe de football de Denver, les Broncos. Ilétait grand, solidement charpenté, plutôt intimidant, et sonallure suffisait généralement à convaincre les malfaiteursde se rendre. Dans les rares cas où son physique échouaità impressionner un suspect, il le fixait avec une expres-sion sauvage qui n'était pas sans rappeler celle qui l'avaitrendu célèbre sur les terrains de jeu. Ses collègues le sur-nommaient Hulk.Mais, en dépit des apparences, Dennis n'était pas unebête féroce. Casey savait qu'il était doux comme unagneau, aux petits soins pour sa femme et son fils — uncharmant bambin de deux ans.— Alors, Tigresse, ça avance ? fit-il.Casey lui lança un regard aigu accompagné d'unemoue contrariée.— J'ai reçu l'appel au beau milieu de mon footing ma-tinal, grogna-t-elle. Un meurtre incompréhensible et jen'ai pas encore bu la moindre goutte de café. Tu vois unpeu le tableau...— Oh ! s'exclama Dennis. Attends une seconde...Il plaça ses mains en porte-voix.— Alerte rouge ! brailla-t-il. Casey n'a pas bu son ca-fé. Est-ce que quelqu'un aurait une Thermos ?Un murmure s'éleva du groupe, puis un jeune agents'en détacha et se précipita vers eux avec une Thermosqu'il tendit à Dennis.— Le café est bien chaud et assez fort pour réveiller 
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un mort, dit-il.— Parfait ! Merci. Tu es un héros.— Je ne suis pas un héros, j'ai envie de sauver mapeau, répliqua le jeune homme en levant les yeux au ciel.Tous les policiers du district, et en particulier ceux dela deuxième circonscription, connaissaient le goût immo-déré de Casey pour le café, et les effets désastreux que lemanque produisait sur son humeur. Elle était appréciée etrespectée par ses collègues masculins qui la traitaient enégale — même s'ils avaient une légère tendance à se mon-trer protecteurs avec elle depuis la mort de son mari, l'an-née précédente.Elle prit la tasse qu'on lui tendait comme une noyées'accroche à une bouée de sauvetage, et but le café entrois gorgées.— Pas possible..., grommela Dennis en clignant del'œil. Tu dois avoir l'intérieur de la bouche tapisséd'amiante.— Quoi ? lança Casey en lui jetant un regard per-plexe. Ce n'est que du café !— Tu plaisantes ? Ce truc ferait peler un rhinocéros.Je n'en avalerais pour rien au monde.— Ouais... Eh bien, je préfère une tasse de bon vieuxcafé des familles à ce thé aux herbes que Mary Kate teprépare.— Là, je ne dis pas..., avoua Dennis en refermant laThermos. Au fait, je suis arrivé en retard... Excuse-moi...Moi aussi, j'ai démarré sur les chapeaux de roues, ce ma-tin. — Ah ! Laisse-moi deviner... Mary Kate a encore euune poussée hormonale.— Il faut croire. J'ai ouvert les rideaux de la chambre 
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en faisant remarquer que la journée s'annonçait belle etelle a éclaté en sanglots. Et moi qui croyais qu'on avaitvécu le pire durant les quatre premiers mois, quand ellevomissait tripes et boyaux le matin au réveil !Il sortit des gants en latex de la poche de son pardes-sus et les enfila.— A chaque nausée, elle me jetait un regard doulou-reux, comme si elle me tenait pour responsable de sonmalheur. Mais je préférais encore ça aux troubles del'humeur. Si ça continue comme ça, je ne tiendrai pas lecoup jusqu'à la fin de la grossesse. Quand je pense qu'ilreste encore deux mois ! J'aime cette femme à la folie. Etc'est pas une image... Elle est en train de me rendre vrai-ment dingue.— Mon pauvre chéri ! fit Casey avec un grand sou-rire. Cela dit, trois enfants en trois ans de mariage, ça faitbeaucoup... Je comprends Mary Kate. Il y a vraiment dequoi craquer.— Hé ! Mais je ne pouvais pas savoir qu'elle atten-drait des jumeaux ! Et puis tu es ma partenaire. Tu devraisme soutenir.— Oui ? C'est regrettable pour toi, mais Mary Kateétait déjà ma cousine et ma meilleure amie bien avantqu'on travaille ensemble.Il poussa un soupir de lassitude.— Les femmes ! grommela-t-il pour lui-même. Soli-daires quoi qu'il arrive... Même tante Maureen s'y met.Quand je suis parti ce matin, elle veillait sur Mary Katecomme une poule sur son poussin.— Tant mieux, déclara sentencieusement Casey. Ma-ry Kate a besoin qu'on s'occupe d'elle. Et ma mère doitêtre aux anges d'avoir quelqu'un à materner. 
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Mary Kate menait péniblement sa grossesse à terme.Elle allait avoir des jumelles, et le médecin l'obligeait àrester allongée depuis le cinquième mois. Elle était aussila mère d'un petit garçon de deux ans plein d'énergie. Ellen'en pouvait plus.Heureusement, elle était bien entourée. Quand lamère de Casey avait appris que la pauvre petite devaitgarder le lit, elle avait appelé à la rescousse sa meilleureamie, Francine O'Toole — laquelle se trouvait être aussisa voisine et la belle-mère de Casey. Les deux femmesavaient transporté d'autorité les affaires de la familleShannon dans l'un des cottages de la propriété de cinqcents acres où les Collins et les O'Toole avaient construitleurs maisons respectives, trente-cinq ans plus tôt.Ce cottage, Casey y avait vécu longtemps avec sonmari. Après sa mort, elle avait préféré s'installer dans unpetit pavillon de ville, à Mears.Dennis déposait donc tous les matins sa femme et sonfils dans la grande maison des Collins. L'arrangementconvenait à tout le monde. Mary Kate se reposait pendantque Maureen et Francine se disputaient la faveur de s'oc-cuper du petit Roger. Quant à Dennis, il pouvait travaillerl'esprit tranquille.Dennis alla se pencher sur le corps pour l'observer deplus près.— Seigneur ! dit-il. Ne me dis pas qu'elle a reçu uneballe...— C'est pourtant ça, répondit Casey.Avec la pointe de son crayon, elle souleva les che-veux de la victime pour découvrir ses blessures.— Deux balles en plein crâne.— Hmm. Exactement comme les autres victimes. 
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Les deux précédents cadavres avaient été découvertspar des randonneurs dans la forêt, et portaient eux aussides marques aux poignets et aux chevilles. Casey ne fré-quentait pas beaucoup le shérif Crawford — on pouvaitmême dire qu'elle l'évitait autant que possible —, maiselle savait comme tout le monde que le tueur avait violéles deux femmes avant de les lâcher dans la forêt pour lestraquer comme des bêtes.— Aucun doute : nous avons affaire au même ma-lade, dit-elle d'un ton morne. Sauf que les deux autresvictimes n'ont eu droit qu'à une seule balle. Celle-ci nes'est pas affolée, elle a eu la présence d'esprit de faire de-mi-tour vers le chemin forestier. A mon avis, elle espéraitrencontrer une voiture, ou rejoindre la ville par sespropres moyens. Pas bête... Elle a bien failli réussir soncoup.— Ouais... Malheureusement pour nous, son intelli-gence et son sang-froid l'ont menée dans notre juridiction.A quelques mètres près...Il montra du doigt le bord du chemin.— Les limites du territoire de la ville suivent le ruis-seau. Si elle était restée de l'autre côté, c'est le shérif quiaurait hérité de l'affaire, comme pour les deux autres.Il laissa échapper un soupir écœuré.— Mais maintenant, elle est pour nous. Et ça signifieque nous allons devoir collaborer avec ce vantard préten-tieux.— Je t'en prie ! protesta Casey. Je préfère éviter d'ypenser pour le moment. N'oublie pas que je n'ai bu qu'uneseule tasse de café.— Trois femmes en deux mois..., commenta Dennisen secouant la tête d'un air incrédule. Jamais vu un truc 
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pareil ici...Mears, quatre-vingt-dix mille habitants, était l'une desplus grosses agglomérations du versant est du Colorado.La ville avait bonne réputation et beaucoup de retraitésvenaient s'y installer pour fuir l'agitation des grandes ci-tés. La population augmentait régulièrement.Le centre-ville accueillait le traditionnel conglomératde bureaux et de magasins. Le vieux Mears avait sesquartiers chic, ses quartiers pauvres et une zone où l'ontrouvait des monuments historiques restaurés dans lesrègles de l'art. La partie la plus récente, habitée par lesclasses moyennes et aisées, s'étendait du nord au sud de laville.Sur les prospectus de la chambre de commerce onpouvait lire que Mears était nichée au creux d'une haute etétroite vallée, entre deux longues chaînes de montagnes,et on la décrivait pompeusement comme la cité la plusagréable et la plus pittoresque des montagnes Rocheuses.Mais Casey et son équipe avaient un point de vue nette-ment plus réaliste de leur petite ville.En effet, Mears souffrait de son lot de cambriolages,de bagarres d'alcooliques, de viols et de trafic de drogue.De temps en temps, il fallait même intervenir pour unbraquage de banque. En revanche, il n'y avait générale-ment pas plus d'une vingtaine de meurtres par an.Il s'agissait la plupart du temps de crimes passionnels,allant de la dispute domestique qui tournait mal à la ba-garre de rue qui dégénérait, en passant par l'amant jalouxqui perdait la boule. Casey n'avait encore jamais eu à trai-ter une affaire de meurtres en série.Elle se redressa et contourna le corps.— D'après la taille des orifices, je dirais que l'assassin 
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a utilisé un fusil de chasse à longue portée. Je me de-mande pourquoi il a tiré deux fois. La première balle asûrement été fatale à cette pauvre femme.— Ouais, sûrement, acquiesça Dennis. Mais il voulaitsans doute s'assurer qu'elle n'en réchapperait pas. Je pariepour des cartouches Winchester Magnum 300. On peutles charger sur cinq ou six modèles d'armes de chasse.J'en ai moi-même plusieurs.— Oui, soupira Casey. Je sais. Mon père et mes frèresen possèdent aussi.— Avec ce truc-là, on abat un élan à plus de troiscents mètres.— Si tu le dis..., fit distraitement Casey. Les ballessont sorties plus bas qu'elles ne sont entrées, ajouta-t-elle.Elle se redressa et leva les yeux vers la montagne, au-dessus d'eux.— Il a dû tirer de là-haut. La femme sortait de la fo-rêt. On voit encore ses empreintes de l'autre côté du ruis-seau.— Ça s'est passé il y a combien de temps ? demandaDennis en regardant rêveusement le cadavre. Ça m'a l'airrécent.— Moins d'une demi-heure, si l'on en croit notre té-moin.Dennis écarquilla les yeux de surprise.— Parce qu'on a un témoin ? Mais on est des vei-nards !— Sauf qu'il n'a pas vu grand-chose !Le regard de Casey s'attarda de nouveau sur le flancde la montagne.— Le meurtrier est peut-être en train de nous surveil-ler en ce moment, murmura-t-elle. 
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Dennis fronça les sourcils.— Ou bien de viser sa prochaine victime, ajouta-t-ilen se plaçant discrètement entre Casey et la lisière de laforêt.Sa grossière manœuvre n'échappa pas à l'inspecteur.— Qu'est-ce qui te prend ? lança-t-elle en lui donnantune tape sur la main. Tu es mon partenaire, pas mongarde du corps. Je croyais qu'on avait réglé ça depuislongtemps.— Ouais, mais ce dingue ne s'en prend qu'auxfemmes. En plus, s'il t'arrivait quoi que ce soit, Mary Kateme tuerait.— Oh, je vois..., fit Casey d'une voix traînante. Tu net'inquiètes pas pour moi mais pour toi. Ne t'en fais pas.Même s'il est encore là-haut, il ne tentera rien. Il y abeaucoup trop de monde. Et puis, notre type a besoin deterroriser ses proies. Il les viole et ensuite il les lâche dansla nature.— Les pauvres ! Quelle horrible mort...— Oui, acquiesça Casey d'une voix lugubre.Elle s'efforça de ne pas penser à l'épreuve que les vic-times avaient traversée. Un viol, une battue... Cesmeurtres étaient particulièrement abjects. En observant lecadavre ensanglanté, Casey se sentit partagée entre la pi-tié et la colère. Mais son rôle était de débusquer le meur-trier pour qu'il arrête de sévir. Et, pour ça, elle devaitmettre ses sentiments de côté, prendre du recul, concen-trer toute son énergie sur les éléments de l'enquête.— Je veux qu'une équipe suive les traces laissées parcette femme, dit-elle.Autour du périmètre délimité par le cordon jaune, ungroupe d'agents en uniforme et d'inspecteurs en civil pa- 
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tientaient, désœuvrés. En ville, ils auraient cherché destémoins mais, dans cet endroit désert, ils tournaient enrond. Quelques hommes s'étaient postés un peu en con-trebas pour barrer le passage à d'éventuels véhicules,mais, pour l'instant, la route était déserte. On attendait lesordres de l'inspecteur en charge de l'enquête.Casey s'éloigna du cadavre pour rejoindre son équipe.— C'est bien Keith que je vois ? demanda-t-elle àDennis, tout en s'approchant du groupe.Elle désignait du menton un homme en jean et blou-son de cuir qui leur tournait le dos et s'entretenait avecdeux inspecteurs.— Oui, il me semble. On le reconnaît facilement à lacouleur de ses cheveux...— Keith ? Qu'est-ce que tu fais là ?Un grand blond fit volte-face en lui décochant sonsourire le plus charmeur.— Salut, Casey. Martin vient de me dire que tu étaischargée de l'enquête. Quel dommage de commencer unesi belle journée par un meurtre !— C'est le moins qu'on puisse dire. Je n'ai pas eu dechance : j'étais en tête de liste ce matin sur le tableau deservice. Mais toi ? Qu'est-ce que tu fais là ? Je croyais quec'était ton jour de congé ?— En effet, c'est bien mon jour de congé, répondit-ilen lui jetant un regard penaud. Mais tu connais la mu-sique. Je partais pour la pêche quand j'ai croisé la ca-mionnette des gars du labo et une armada de voitures noiret blanc. Je n'ai pas pu m'empêcher de les suivre.— Puisque tu es là, ça t'ennuierait que je te mette àcontribution ?— Bien sûr que non ! Je ferais n'importe quoi pour 
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toi, poupée.Elle fit mine de ne pas avoir entendu le mot « pou-pée », et montra du doigt les traces dans l'herbe gelée.— Tu as l'habitude de chasser, alors j'ai besoin de tescompétences. Prends deux hommes avec toi et remonte lapiste de la victime. Je veux que tu trouves l'endroit où lemeurtrier l'a libérée. Quand ce sera fait, tire pour me pré-venir. Prends ton temps. Essaye de trouver des indices aupassage. Et veille à ce que les autres ne détruisent pas depreuves par inadvertance.Keith ne put s'empêcher de rire.— Je vois ce que tu veux dire. Je vais chercher monrevolver et j'y vais. Benetti, Frank..., appela-t-il en se di-rigeant vers sa camionnette. Vous venez avec moi.— Soyez prudents ! lui cria Casey. L'assassin rôdepeut-être encore dans les parages.— Je l'espère bien ! Je serais ravi de te le ramener.— Ouais..., grommela Dennis. Je n'en doute pas.— Qu'est-ce que tu dis ? lui demanda Casey.— Rien du tout. Je parle tout seul.Casey inclina la tête et dévisagea son partenaire d'unair entendu.— Tu ne l'aimes pas beaucoup, hein ?Dennis haussa les épaules.— Il me hérisse, je n'y peux rien. Il est aussi ma-niaque qu'une vieille pucelle. S'il ne collectionnait pas lesfemmes, je le soupçonnerais d'être homosexuel.Casey ébaucha un sourire.— Tu exagères...— Pas du tout. Tu as déjà jeté un œil sur son bureau ?Tout est tellement net et bien aligné qu'on dirait qu'il uti-lise une règle. Et gare à celui qui a le malheur de déplacer 
26 



quelque chose ou d'ouvrir un tiroir. Sa paperasse est irré-prochable et son courrier ressemble à un exercice de cal-ligraphie. Jamais un cheveu qui dépasse. Il porte deschemises amidonnées, le pli de ses pantalons est impec-cable, et il a toujours une tenue de rechange dans son ves-tiaire — chaussures, chaussettes et sous-vêtements inclus.Au cas où monsieur se salirait ou serait un peu chiffonnéaprès une arrestation... Je me demande d'ailleurs pourquoiil s'inquiète de ça. Même s'il plongeait dans une poubelle,il en ressortirait frais comme une rose.A présent, Casey riait à gorge déployée.— Ne sois pas injuste ! lança-t-elle sur le ton de laplaisanterie. Je sais bien que Keith est un maniaque de lapropreté, mais ce n'est pas une raison pour le détester.Reconnais au moins qu'il bosse dur et que c'est un boninspecteur.C'était la vérité, mais Casey savait aussi que la rigidi-té de Keith l'empêcherait de grimper plus haut dans lahiérarchie. Sa faculté d'adaptation laissait trop à désirerpour qu'il fasse vraiment un bon flic. Les meilleurs sedistinguaient par un instinct très sûr et n'hésitaient pas àtransgresser les règles quand il le fallait — enfin, en res-tant tout de même dans les limites de la loi. Casey auraitpu jurer que Keith n'avait jamais eu la moindre intuition :il ne s'appuyait que sur des conclusions logiques.— Un bon inspecteur ? grogna Dennis. Ça reste àprouver.Casey fronça les sourcils d'un air sceptique.— Tu as quelque chose de précis à lui reprocher,Dennis ? Allez... Je te connais. Tu ne le méprises pas uni-quement parce qu'il est un peu maniaque, ce n'est pas tongenre. Dis-moi ce qu'il y a. 
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La mâchoire de Dennis se crispa. Il n'avait pas enviede répondre. Mais il connaissait bien sa partenaire. Ellene le licherait pas tant qu'elle n'aurait pas obtenu une ré-ponse.— Puisque tu insistes..., dit-il. Ce type-là m'agaceprodigieusement parce qu'il court après la gloire. Tu ver-ras ce que je te dis... Quand on aura coincé le meurtrier, ilse débrouillera pour que le succès rejaillisse sur lui.— Oh, tu exagères ! Depuis qu'on a publié sa photodans le journal l'année dernière, tu lui reproches de jouerles célébrités. Tout le monde le considère comme un hé-ros : ça ne l'aide pas à rester modeste.Une lueur de chagrin passa brièvement dans les pru-nelles de Casey, mais elle battit des paupières pour l'effa-cer et se tourna vers le témoin qui attendait toujours.Dennis vint se placer tout près d'elle.— Cesse de t'acharner sur Keith, poursuivit-elle d'unevoix qui n'était plus aussi assurée. Après tout, il a arrêtéJuan Santos.— Merde, Casey ! Je suis désolé. Merde, j'avais pour-tant juré de fermer ma grande gueule. Je ne voulais pas terappeler ces mauvais souvenirs. Je sais que tu es recon-naissante à Keith d'avoir coincé le meurtrier de ton mari.C'est juste que...— Que quoi ?— Oh, rien ! Je dois apprendre à la boucler, c'est tout.— Mais non, vas-y, crache le morceau !— Eh bien... En ce qui me concerne, j'aurais considé-ré Keith comme un héros s'il avait tiré sur Santos avantque ce sale type ne loge quatre balles dans le corps deTim.— Il s'est déjà expliqué sur la manière dont ça s'était 
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passé.— Ouais, je sais, je sais.Dennis passa un bras autour des épaules de Casey etla serra contre lui avec un pauvre sourire.— Oublie ce que je viens de dire, d'ac ? Je dois êtrejaloux de son physique : ça ne peut être que ça.Elle lui jeta un coup d'œil et ne put s'empêcher desourire. Elle avait oublié son chagrin. Dennis n'était sû-rement pas jaloux de Keith... Il appréciait ce que la vie luiavait donné. Mary Kate l'adorait et il ne désirait rien deplus. Il n'avait rien d'un homme insatisfait.Pourtant, on ne pouvait pas retirer à Keith son allurede beau blond, sa carrure de surfeur bronzé, ses magni-fiques yeux bleus ni son sourire digne d'une publicitépour dentifrice.D'après ce qu'on racontait, il profitait largement de savie de célibataire. De jolies voix douces appelaient régu-lièrement le standard pour laisser des messages à l'inspec-teur Keith Watson. Tim avait confié une fois à Casey qu'ilcollectionnait les conquêtes.— Monsieur Denner ? appela Casey qui s'était appro-chée de l'homme assis sur le pare-chocs de sa camion-nette.L'agent Novak, qui surveillait le témoin et son véhi-cule, fit un pas en avant.— Monsieur Denner, dit-il, voici l'inspecteur O'Tooleet son coéquipier, l'inspecteur Shannon. L'inspecteurO'Toole est chargée de l'enquête. Elle a quelques ques-tions à vous poser.Il se tourna vers Casey.— Je donne le feu vert aux gars du labo ?— Ils peuvent commencer avec le corps, mais pas 
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avec la camionnette. Je veux d'abord y jeter un coupd'œil.Elle s'intéressa de nouveau au témoin. Il était telle-ment fluet qu'on avait l'impression que son pantalon tenaitpar miracle. La façon dont ses articulations saillaient étaitpresque douloureuse pour un observateur un peu sensible.Il avait une chevelure brune et clairsemée, des yeux noi-sette profondément enfoncés dans leurs orbites, la peautannée d'un homme qui passe le plus clair de son temps àl'extérieur. Depuis que Casey le regardait, il tremblaitcomme une feuille.— Votre nom, monsieur ? demanda gentiment l'ins-pecteur.— Alfred Picket Denner.Une cigarette allumée se consumait entre ses doigtsjaunis. Il la porta à ses lèvres pour en tirer une bouffée,puis inspira goulûment et expulsa la fumée.— Une sale habitude, je sais, dit-il comme pour s'ex-cuser en secouant tristement la tête. J'avais arrêté depuisquatre mois, mais là, avec cette histoire, il me fallaitquelque chose pour me calmer. J'ai tapé quelques clopes àvos agents. J'espère que ça ne vous dérange pas que jefume.Casey haussa les épaules.— Ce sont vos poumons que vous encrassez, pas lesmiens.Elle tira de sa poche un petit carnet et un crayon.— A présent, racontez-moi ce que vous avez vu. Pre-nez votre temps, monsieur Denner, et essayez de vousrappeler tous les détails. Rien n'est anodin. D'accord ?— Je ferai de mon mieux.D'une voix mal assurée, il lui expliqua qu'il roulait 
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tranquillement lorsqu'une femme était sortie en courant dedessous les arbres. Elle l'avait obligé à piler, puis elleavait voulu monter dans sa camionnette. Elle avait l'airaffolée, elle assurait qu'un fou la pourchassait pour latuer. — Je lui ai dit de grimper, bien sûr, mais elle avait àpeine posé un pied sur le marchepied que quelqu'un lui atiré dessus par derrière. C'était horrible. La balle a traver-sé sa tête, puis mon tableau de bord. Le sang a giclé par-tout. Il frissonna.— Elle n'a pas dit un mot. Elle m'a regardé droit dansles yeux, avec un regard... Bon sang, je n'oublierai jamaisce regard vitreux... Et puis elle a reçu la deuxième balle etelle a glissé doucement à terre. C'est là que j'ai pris lafuite.Il eut l'air penaud.— Vous comprenez, ajouta-t-il précipitamment, je nepouvais plus rien pour elle. En traînant dans le coin, jerisquais de me faire tuer, moi aussi.— Je comprends parfaitement, monsieur Denner, fitCasey d'un ton apaisant. Vous avez bien réagi. D'après sesblessures, elle est morte avant d'atteindre le sol.— Oui, sûrement, dit-il.Mais il paraissait tout de même écrasé par la culpabi-lité. — Ce regard, répéta-t-il. Ce regard... Je le vois en-core.Il leva une main tremblante et tira sur sa cigarette.— Quel enfer..., soupira-t-il.Casey se tourna vers Dennis.— Dis aux gars du labo de chercher les balles autour 
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du corps.— D'accord, fit Dennis en s'éloignant.— Connaissiez-vous la victime, monsieur Denner ?— Non. Je ne l'avais jamais vue avant aujourd'hui.— Que faisiez-vous dans le coin à une heure si mati-nale ?— Je... Hé ! Merde... Attendez une minute...Il se laissa glisser de son pare-chocs et se dressa de-vant Casey, raide comme la justice.— Pourquoi vous me posez cette question ? Est-ceque vous me soupçonneriez, par hasard ? Je vous ai toutdit. Regardez... Mes vêtements sont couverts de sang...Vérifiez dans ma camionnette : vous trouverez les im-pacts de balles sur le tableau de bord.— Du calme, monsieur Denner ! Personne ne vousaccuse de quoi que ce soit. Je m'en tiens à la routine. Leprocureur va me demander ce qui vous amenait dans lecoin. Il voudra savoir si vous êtes un témoin recevable aucas où il y aurait un procès.Elle se garda bien de lui faire remarquer qu'ellen'écartait personne de la liste des suspects. Si AlfredDenner disait vrai, son histoire serait facile à vérifier.Mais pour l'instant, elle réservait son jugement.— Oh, je vois ! dit Denner en se détendant un peu.Désolé. Cette histoire m'a traumatisé. Je suis garde fores-tier. Nous avons en ce moment des problèmes avec desvagabonds qui installent leurs campements dans les boisautour du bassin Echo. Nous les avons chassés il y aquelques jours, mais nous voulions nous assurer qu'ilsn'étaient pas revenus. On m'a envoyé patrouiller dans lesecteur avant l'aube. Il n'y avait personne. J'ai donc faitdemi-tour, et je m'apprêtais à aller prendre le petit déjeu- 
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ner en ville quand cette femme s'est précipitée sous mesroues.— Je comprends. Avez-vous remarqué d'autres véhi-cules ?— Juste une camionnette. De couleur claire. Beige.Ou blanche et couverte de terre... Je ne peux pas direexactement. Elle était garée un peu plus haut, après letournant suivant. J'ai failli m'arrêter pour vérifier qu'il nes'agissait pas d'un braconnier. A cette époque de l'année,seule la chasse à la vermine est autorisée. Mais j'avaishâte de boire une tasse de café. Neuf fois sur dix, quandun véhicule s'arrête sur le bas-côté, ce n'est qu'un bravegars qui se délasse en se promenant dans la forêt. Alorsj'ai filé.— Vous avez fait attention à la marque ou au mo-dèle ?— Le genre camionnette commerciale, sans pare-brise à l'arrière. Mais le modèle et l'année, non, j'avoueque je n'ai pas fait attention. Par contre, je peux vous direqu'elle était immatriculée dans le Colorado. Je n'ai paspensé à relever le numéro, je regrette.— Pas de signe distinctif, genre logo ?— Je ne crois pas. Vous pensez qu'il s'agissait du vé-hicule du meurtrier ? Seigneur...Alfred Denner devint tout pâle et avala péniblementsa salive. Casey vit sa pomme d'Adam monter et des-cendre.— Heureusement que je n'ai pas décidé d'aller voir çade plus près, murmura-t-il. J'aurais pu me faire tuer.— Vous n'avez rien d'autre à nous signaler ? N'im-porte quoi, vraiment... Tout peut se révéler utile.— Hélas non ! C'est tout ce que je sais. 
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— Très bien. Merci de votre collaboration, monsieurDenner. Voici ma carte. Si un détail vous revenait, n'hési-tez surtout pas à m'appeler. Je vais vous demander d'at-tendre près de cette voiture, là-bas. Dès que j'en auraiterminé, nous irons ensemble à l'hôtel de police pour en-registrer votre déposition. Ensuite, vous serez libre.— Et ma camionnette ? Je ne peux pas la laisser dansla forêt. C'est un véhicule de service : il appartient augouvernement.— Je crains d'être obligée de vous le confisquer. Ilvous sera rendu quand nos experts l'auront photographiéet passé au peigne fin.— Génial ! Mon patron va être furieux.— Je l'appellerai pour lui expliquer la situation.— Merci, grommela Denner en s'éloignant à pas lentsvers la voiture de Casey. Ça ne changera probablementrien, mais merci quand même. Je sens que je vais passerune journée de merde...Casey alla inspecter l'intérieur de la camionnette.Comme Denner le lui avait annoncé, elle repéra deuxtraces de balle espacées de quelques centimètres. Le fau-teuil du passager, le tableau de bord et les tapis de solétaient tachés de sang et jonchés de lambeaux de chair. Lelong du fauteuil et du marchepied, une longue trace rougemarquait l'endroit où la victime s'était appuyée en tom-bant. Tout paraissait corroborer les dires du témoin.— Hé ! Casey !Elle claqua la portière de la camionnette. Keith arri-vait vers elle au pas de course. Les deux hommes qu'ilavait emmenés avec lui attendaient un peu plus loin, à lalisière des bois.— Tu as fait vite ! lança-t-elle d'un air surpris. 
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— On a perdu sa trace, fit-il d'un air contrit.Il montra du doigt le petit torrent qui dévalait la penteet se déversait dans le ruisseau coulant le long de la route.— Elle a dû marcher dans l'eau, un peu plus haut.— Tu ne peux pas suivre le torrent jusqu'à l'endroitoù elle l'a quitté ?— Je peux essayer, mais je ne garantis pas le résultatni le temps que ça va prendre.— Je vois. Je crois que je ferais mieux de faire appelà Oscar Tuttle et à ses chiens.Keith poussa un grognement.— Je ne peux pas blairer ce vieil emmerdeur. Il pueencore plus que ses clébards. Il ne doit pas se laver sou-vent. Je retourne jeter un coup d'œil. Ce ne sera peut-êtrepas la peine de le faire venir jusqu'ici.— D'accord, mais dépêche-toi. Je ne peux pas at-tendre trop longtemps, sinon ce sera trop tard pour leschiens.— Je sais.Keith fit demi-tour et repartit en courant. Après unrapide conciliabule avec ses hommes, ils disparurent en-semble dans le sous-bois.— On a trouvé les balles : elles sont dans des sacs,déjà étiquetées ! annonça d'un ton triomphant Dennis quiarrivait avec un grand sourire, en brandissant ses tro-phées.— Super ! Je reviens tout de suite, répondit Casey ense dirigeant vers l'équipe qui s'activait autour du cadavre.Elle observa de nouveau l'endroit d'où la victime avaitémergé de la forêt. Bientôt, le soleil éclairerait les mon-tagnes, à l'est... Le gel n'allait pas tarder à fondre, empor-tant avec lui les traces de pas. 
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Elle revint vers Dennis qui brandissait encore lesdeux sacs contenant les balles pour qu'elle y jette un coupd'œil.— Une trouvaille précieuse et qui nous fera sûrementavancer ! dit-il avec un grand sourire.Casey lui adressa un regard narquois. Elle trouvaitque c'était bien peu de chose mais, comme toujours, sonscepticisme n'ébranla pas le moins du monde l'optimismede son partenaire. Il avait vraiment tout d'un gros ourspataud et débonnaire. Rien ne le perturbait. Pas même lesfréquentes sautes d'humeur de sa femme.— Ah oui ? lança-t-elle d'un ton railleur. Pour identi-fier notre assassin, il ne nous reste plus qu'à vérifier lesmilliers de fusils du comté qui auraient pu tirer ces balles.— Tu es incorrigible, lui reprocha Dennis. Je t'ac-corde qu'il n'y a pas de quoi grimper aux arbres, mais cesdeux balles constituent tout de même les seules preuvesmatérielles que nous ayons pour l'instant.Il sourit de nouveau, mais cette fois avec une lueurmaligne dans le regard.— Le shérif a deux meurtres sur les bras et rien deconcret. Nous avons déjà fait mieux que lui.Casey secoua la tête en s'efforçant de retenir le sou-rire qui lui montait aux lèvres. Une longue mèche boucléede cheveux roux s'échappa de son chignon et dansa dansla lumière du matin comme un ruban de feu.Elle ne répondit pas et s'approcha du technicien enchef de l'équipe du labo.— Notez soigneusement l'endroit où la victime esttombée, Mark. Je veux connaître la trajectoire exacte desballes.— C'est comme si c'était fait, inspecteur. 
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Un coup de revolver les fit sursauter. Il paraissaitprovenir du chemin, un peu plus haut. Casey se tournadans la direction du tir, tout en coinçant machinalement samèche folle derrière son oreille.— C'est sûrement Keith, dit-elle à Dennis tout en semettant à courir. Viens !Effectivement, après le premier tournant, ils aperçu-rent Keith et ses hommes à quelques centaines de mètresd'eux. Keith était accroupi près de Tony Benetti, un autreinspecteur. Ils examinaient le sol. Un troisième policiervérifiait les environs.— Vous avez trouvé quelque chose ? demanda Caseyen s'arrêtant près de Keith.— Ouais. C'est là que ce salaud l'a lâchée.Il montra du doigt des empreintes de pieds et destraces de pneus dans la boue molle, sur le bas-côté.— Il l'a fait sortir par l'arrière de son véhicule. A cetendroit précis. Difficile de dire s'il s'agissait d'une voitureou d'une camionnette. On peut exclure d'office une ca-mionnette à plateau : il n'aurait jamais pris le risque detransporter sa victime à ciel ouvert.— Je suis d'accord, dit Casey.— On voit nettement ses premières empreintes à elle,dos au véhicule. Celles de l'homme font le tour. Ici, elle aessayé de lui résister, ajouta-t-il en montrant un endroitpiétiné. Ensuite, les pas vont dans cette direction. Lestraces sont profondes, ce qui signifie qu'elle s'est mise àcourir. Il a dû lui laisser un peu d'avance, puis il s'est lan-cé à ses trousses.— Comment peux-tu en être si sûr ? Elle lui a peut-être échappé et il lui a couru après.— Je ne pense pas. Regarde. Leurs traces sont paral- 
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lèles... Non, à mon avis, il suivait sa piste.Casey ne put s'empêcher de frissonner. Quelle sortede monstre pouvait prendre plaisir à traquer un être hu-main comme un animal ?— La victime était futée. Ses traces décrivent unlarge trajet en U. Elle a foncé droit dans la forêt sur à peuprès huit cents mètres, puis elle a viré pour rejoindre letorrent et, là, elle a fait demi-tour. Il a dû la repérer deloin, parce qu'il ne suit pas sa piste jusqu'au bout. Il acoupé à angle droit pour la rejoindre et, ensuite, il a des-cendu le versant en courant pour revenir à son véhicule.D'ici, il avait une vue excellente du tournant où elle a dé-bouché.— Tu as trouvé quelque chose de concret ?— Non, absolument rien. Mais j'ai marqué la placeexacte où il s'est posté pour tirer.— J'irai voir ça, mais il faut d'abord que je fasse moncompte rendu au patron.Elle se tourna vers Dennis.— Pendant que je me débarrasse de cette corvée, ap-pelle les gars du labo et dis-leur que je veux des photos decet endroit, sous tous les angles. Et surtout un jeu completdes empreintes et des traces de pneus.— J'y vais de ce pas, répondit Dennis en redescendantle chemin.Casey sortit son portable de sa poche et appuya surune touche pour composer un numéro préenregistré. Ondécrocha à la première sonnerie.— Deuxième circonscription. Lieutenant Bradshaw.— C'est Casey, patron.— Ah, enfin ! Qu'est-ce que vous avez ?— Assez pour affirmer que nous poursuivons le type 
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de Crawford. Celui qui défraye déjà la chronique.— Merde...Il y eut un silence à l'autre bout du fil. Casey imagi-nait son patron en train d'arpenter nerveusement son bu-reau, tout en fourrageant d'une main dans sa tignassegrise, un geste qui revenait systématiquement quand il setrouvait dans une situation délicate.— Vous en êtes sûre ?— Certaine.Elle marqua un temps d'arrêt, avant d'ajouter d'unevoix sinistre :— Nous avons un tueur en série dans la nature. 
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3. 
— C'est tout ce qu'on a à se mettre sous la dent ?s'écria le lieutenant Bradshaw.Il se redressa dans son fauteuil en fronçant les sour-cils. — Il y a aussi des empreintes de chaussures et destraces de pneus, répondit posément Casey que la rudessede son patron n'impressionnait plus.Avec ses trente et un ans d'ancienneté, dont quinzepassés à arpenter les rues en tant qu'agent en uniforme, lelieutenant Arthur Bradshaw avait la réputation d'êtrehargneux comme un chien et coriace comme un vieuxcuir tanné. Il se montrait catégorique, irascible, et nesupportait ni les abrutis ni les tire-au-flanc. Mais seshommes reconnaissaient sa droiture, sa probité et sa vi-vacité d'esprit. Il était toujours prêt à soutenir et à dé-fendre ses inspecteurs. On pouvait compter sur son appuien cas de conflit avec le bureau du procureur ou dans lesaffaires délicates impliquant des hommes d'affaires oudes politiciens. En résumé, le lieutenant Bradshaw étaitun superflic, un vétéran de la police qui ne ménageait pas 
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ses troupes et se passionnait pour son travail.Avec lui, on savait où l'on mettait les pieds, et Caseytrouvait ça plutôt rassurant. Elle préférait avoir affaire àun vieux guerrier grincheux et parfaitement désintéresséqu'à un jeune loup à l'ambition démesurée, dont la prin-cipale motivation aurait été de grimper les échelons de lahiérarchie.Certains prétendaient que l'indéfectible solidarité quele lieutenant Bradshaw manifestait envers son équipel'avait empêché d'être promu capitaine. Il en était d'autantplus apprécié.— Nous devons attendre le rapport du médecin lé-giste pour être certains que la victime a été abuséesexuellement, poursuivit Casey. Par contre, nous pou-vons déjà affirmer qu'elle a été tuée par un fusil dechasse, comme les deux autres.— Notre témoin a aperçu une camionnette de couleurclaire garée sur le bas-côté, à quelques centaines demètres du lieu du crime, ajouta Dennis. Mais il n'a pas eule réflexe de noter le numéro d'immatriculation.— De mieux en 'mieux ! aboya le lieutenant. Et àquoi pourrait nous servir cette information ? Il doit yavoir plusieurs milliers de camionnettes de couleur clairedans ce comté, en supposant que notre assassin y réside.— Les gars du labo sont toujours sur place, repritCasey. Ils vont peut-être trouver d'autres indices.Elle se cala dans son fauteuil, croisa les doigts et fitla moue.— Enfin, ne rêvons pas... Ce type n'est pas tombé dela dernière pluie. Jusque-là, il n'avait rien laissé derrièrelui. Cette fois, la victime n'a pas perdu la tête et elle abien failli le doubler. Il a dû l'abattre sur le chemin fores- 
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tier pour l'empêcher de s'enfuir. C'est une chance pournous.Elle se tut, mais le lieutenant ne fit aucun commen-taire.— On a tout de même de la veine, insista-t-elle.Avec ce témoin, le tueur n'a pas eu le temps d'effacer lestraces de pneus et les empreintes de pas. Il se doutaitqu'on n'allait pas tarder à arriver et il a filé le plus vitepossible. Et puis nous avons les balles. Ça aussi c'est unsacré coup de pot.— C'est vrai, renchérit Dennis. S'il l'avait tuée dansla forêt, les balles ne nous auraient servi à rien. Il passetellement de chasseurs ! On n'aurait jamais pu prouverqu'elles avaient été tirées par notre homme.— Les gars de la balistique recherchent la prove-nance des balles et les experts du labo vont passer aupeigne fin la camionnette du témoin et ses vêtements,ainsi que ceux de la victime. Je compte envoyer un mou-lage des traces de pneus à un spécialiste pour essayer dedéterminer leur marque, leur type et, éventuellement, defaire apparaître des particularités. Malheureusement, tantque nous n'aurons pas trouvé la camionnette, l'arme ouun suspect, rien de tout cela ne nous sera d'une grandeutilité.— Connaît-on au moins le nom de la victime ? de-manda le lieutenant.— Non. Elle ne portait rien sur elle qui aurait pupermettre de l'identifier. Ni poches, ni sac, ni porte-feuille.— Exactement comme les deux premières ! s'excla-ma Dennis. Merde ! On va être obligés de contacter leshérif pour lui demander de coopérer. 
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Le bureau du lieutenant était séparé de la salle desinspecteurs du deuxième district par une cloison vitréedans sa partie supérieure. Dennis s'était appuyé sur lerebord, face à Bradshaw, ses longues jambes étenduesdevant lui, les bras croisés sur son large torse. Il était l'in-carnation même du découragement. Collaborer avecCrawford ne l'enchantait guère. Ça se lisait sur son vi-sage.— Je me charge de Crawford, fit le lieutenant. Avous de découvrir l'identité de cette femme. Personne nedevrait mourir sans qu'on puisse au moins prévenir safamille.— Bien, patron, répondit Casey en se levant.Elle se dirigea vers la porte, suivie de Dennis.— J'appelle tout de suite le service des disparitions,dit-elle. Si ça ne donne rien, nous n'aurons plus qu'àécumer les salles de gym et de danse.— Parfait. Tenez-moi au courant.Quinze minutes plus tard, Casey était toujours au té-léphone, lorsqu'un vieil homme coiffé d'un Stetson etportant un jean, une chemise à carreaux et des bottes decow-boy entra dans la pièce. Il était grand et maigre, avecune peau tannée par le soleil. Il avait l'air plutôt inquiet.Deux jeunes hommes l'accompagnaient — même gabarit,même teint hâlé, mêmes vêtements et même expressionabattue. Ils formaient un pittoresque trio.Ils s'arrêtèrent devant le bureau de Monica Hudson,la secrétaire de l'accueil et, avant de s'adresser à elle, ôtè-rent poliment leur chapeau avec un bel ensemble.— Pardon, mademoiselle, fit le plus vieux en tour-nant et retournant son Stetson dans ses mains calleuses.Je m'appelle Henry Belcamp. Je viens pour signaler la 
43 



disparition de ma fille.Casey prit précipitamment congé du collègue qu'elleavait au bout du fil et se leva. Dennis la suivit.— Je suis désolé, monsieur, répondait déjà Monica,mais le bureau des personnes disparues, c'est au troi-sième. Ici...— C'est bon, Monica, interrompit Casey. Je vais re-cevoir M. Belcamp.Elle s'avança vers le vieil homme et lui tendit lamain.— Bonjour, monsieur, je suis l'inspecteur O'Toole. Jevous présente mon coéquipier, l'inspecteur Shannon.— Henry Belcamp, répondit l'homme. Voici mesdeux fils, John Henry et Rafe.Ils échangèrent des poignées de main.— Suivez-moi dans la salle de conférences, proposaCasey. Nous y serons plus tranquilles pour parler.Elle attendit qu'ils soient installés autour de la longuetable pour entrer dans le vif du sujet.— Comment s'appelle votre fille et depuis quand a-t-elle disparu, monsieur Belcamp ?— Elle s'appelle Becky. Becky Sue Belcamp. Toutce que je peux vous dire, c'est que personne ne l'a vuedepuis hier soir à 18 heures. Les deux dernières per-sonnes à avoir eu un contact avec elle sont ses deux em-ployées qui terminent à 18 heures. Becky, elle, reste austudio d'aérobic jusqu'à 21 heures. Nous possédons unranch à trente kilomètres au nord de la ville. Moi et mesfils, on commence notre journée avant le lever du soleil,alors, quand elle rentre à la maison, on est déjà couchés.On ne s'est aperçus de son absence que ce matin.— Votre fille vit chez vous ? 
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— Oui. Elle a ouvert son studio il y a quatre mois, etelle est encore un peu juste financièrement.— Becky a toujours habité le ranch, expliqua Rafe.Elle économise pour monter son entreprise depuis l'âgede vingt ans.— Et quel âge a-t-elle aujourd'hui ?— Vingt-huit.— Elle avait réussi à mettre dé côté une coquettesomme, renchérit le père avec fierté. Je lui ai prêté ce quilui manquait. Enfin... Ce matin, j'ai envoyé John Henry laréveiller et il ne l'a pas trouvée dans sa chambre. Ellen'avait pas dormi là.— Elle découche souvent ?— Non, bien sûr que non ! s'exclama le vieil hommed'un ton offensé. Qu'est-ce que c'est que cette question ?Ma Becky est une jeune fille convenable.— Je vous en prie, monsieur, ne vous énervez pas. Jesuis bien obligée de vous poser les questions de routine.Votre fille a-t-elle pu passer la nuit dans son studio ouchez un ami ?— Elle nous aurait passé un coup de fil pour nousprévenir. Nous avons appelé le studio dès que nous avonsdécouvert son absence, vous vous en doutez bien. Nousavons également essayé de la joindre sur son portable.Pas de réponse. Ensuite, il devait être environ 6 h 30,l'une de ses employées a appelé au ranch pour se plaindreque tout était fermé et qu'elle ne pouvait pas entrer. D'ha-bitude, c'est Becky qui ouvre. On a tout de suite filé enville, mes fils et moi, pour essayer de comprendre ce quise passait. La voiture de Becky était garée dans le par-king, couverte de givre. On a compris qu'elle n'avait pasbougé depuis la veille. J'ai utilisé le double que Becky 
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m'avait confié, et on est entrés dans le studio.Le vieil homme passa la main dans ses cheveux grisargent.— Je peux vous dire que j'étais fou d'inquiétude.Mais nous avons trouvé les lieux vides.— Et vous n'avez rien remarqué de particulier ? Il nemanquait rien ?— Non. Tout était impeccable. Becky range le studiotous les soirs.— Je vois. Pourriez-vous nous décrire votre fille,monsieur Belcamp ?— Elle mesure un mètre soixante-treize, elle a lesyeux marron, les cheveux longs. Ils sont roux en ce mo-ment, mais elle peut décider de les teindre en noir ou enblond la semaine prochaine. Avec elle, on ne sait jamais.Il soupira.— Elle est mince et en bonne condition physique,plutôt musclée, poursuivit John Henry. Et elle porte tou-jours les clous d'oreilles en diamant de notre mère.— Elle s'est fait tatouer une petite rose sur le ventre,ajouta Rafe.Henry Belcamp renifla.— Je trouve ça ridicule d'abîmer son corps avec cestrucs-là, marmonna-t-il. Je me suis disputé avec Becky àce sujet, mais elle prétendait que ça faisait branché et quec'était important pour son travail.— Vous vous disputiez souvent avec elle ?— Où voulez-vous en venir ? demanda John Henryd'un air indigné. Si vous soupçonnez mon père de...Casey le toisa calmement.— Comme je viens de vous l'expliquer, il s'agit dequestions de routine. Si je vous en dispensais, ce serait 
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une faute professionnelle.— Il faut parfois poser des questions désagréablespour éliminer quelqu'un de la liste des suspects, expliquagentiment Dennis.— Oui, oui, je comprends, dit le vieil homme. L'ins-pecteur O'Toole sait ce qu'elle fait, et je vais lui répondre.Becky et moi, on se disputait de temps en temps parceque je trouvais qu'elle se plaignait trop de son apparence.Elle n'arrêtait pas de faire des trucs stupides pour êtreplus belle. Je lui disais que c'était une perte de temps etd'argent, qu'elle était magnifique telle que le bon Dieul'avait faite.Casey retint difficilement un sourire. C'était là le dis-cours typique d'un père fier de sa fille, et ça lui rappelaitquelque chose. Le sien aurait sûrement applaudi.Elle échangea un regard entendu avec Dennis. Ilspartageaient la même désagréable intuition. Identifier lavictime ferait avancer leur enquête, mais ils n'avaientaucune envie d'annoncer à ces braves gens la mort d'unêtre cher.— D'habitude, nous n'enregistrons pas la disparitiond'un adulte à moins de quarante-huit heures d'absence,déclara doucement Casey. J'ai accepté de vous recevoirparce que j'ai de bonnes raisons de penser que je possèdedes informations concernant votre fille.Elle allongea le bras par-dessus la table et posa lamain sur le poing fermé du vieil homme.— Monsieur Belcamp, pourriez-vous jeter un coupd'œil sur quelques photos ?— Quel genre de photos ?Une lueur de commisération passa dans le regard deCasey. 
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— Des photos d'une femme morte.— Morte ? Et vous pensez qu'il pourrait s'agir de maBecky ?— Je n'en sais rien. La femme que vous allez voir aété tuée ce matin à l'aube, sur la route forestière 18, ex-pliqua Casey le plus gentiment possible. Elle semble cor-respondre à la description de votre fille.— Seigneur...Le visage d'Henry Belcamp se décomposa. Ses yeuxse remplirent de larmes.— Mais... comment cette femme a-t-elle été tuée ?demanda Rafe d'un ton angoissé.— On lui a tiré deux balles dans le crâne avec un fu-sil de chasse longue portée.— Comme les deux autres femmes dont on parle tantdans les journaux ?— J'en ai bien peur.Le vieil homme gémit.— Je vais regarder ces photos, proposa John Henryen posant sa main sur celle du vieil homme.Rafe se pencha vers Henry et lui entoura les épaules,tout en adressant à Casey un regard lourd de reproches.Les deux garçons cherchaient à épargner cette épreuve àleur père.— Non, c'est à moi de le faire, déclara Henry. Beckyest ma fille.Il renifla et s'essuya les yeux du revers de la main.Puis il se redressa et hocha la tête.— Allons-y, dit-il.Sans un mot, Casey sortit les photos de sa poche etles étala sur la table.L'un des jeunes gens poussa un gémissement étouffé, 
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et Henry Belcamp devint livide. Puis il s'effondra.— Non, non, non... Pas ma petite fille ! Pas mon bé-bé ! Seigneur, oh, Seigneur, Seigneur..., gémit-il en en-fouissant son visage dans ses mains.Tout en refoulant leurs larmes, les deux fils tentèrentde réconforter leur père en se serrant contre lui. Le vieilhomme se tassa sur lui-même. Casey eut l'impressionqu'il allait disparaître sous ses yeux.— Je suis désolée, murmura-t-elle. Mon partenaire etmoi, nous allons sortir quelques minutes pour vous lais-ser entre vous.— Putain de merde ! s'exclama Dennis quand laporte se referma derrière eux. C'est ce que je déteste dansce boulot... Pourquoi arrive-t-il toujours des chosesatroces à ceux qui ne le méritent pas ?— Je serais bien en peine de te répondre, murmuraCasey en secouant la tête.Elle s'était posé la question des centaines de foislorsque Tim était mort.Laissant la famille Belcamp, ils allèrent annoncer aulieutenant qu'ils venaient d'identifier la victime. Puis ilsrejoignirent leurs bureaux respectifs et tuèrent le tempsen noircissant du papier et en donnant des coups de fil.Au bout d'un moment, ils se décidèrent tout de même àrejoindre les Belcamp dans la salle de conférences. Lestrois hommes avaient retrouvé leur calme, mais il planaitdans la pièce un nuage de tristesse presque palpable.— Je suis vraiment désolée de devoir vous importu-ner dans un moment pareil, dit Casey en s'installant enface d'Henry Belcamp. Je sais que vous êtes sous le choc,mais nous aurions besoin d'une autorisation pour fouillerle studio, votre ranch et la voiture de Becky. 
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— Pourquoi ? demanda John Henry d'un ton peuamène. Vous trouvez que ça n'est pas suffisant que notresœur ait été assassinée par un maniaque ? Vous voulezmettre votre nez dans ses affaires personnelles ? Dans savie ?— Notre intention n'est pas de remuer la boue ou desalir la mémoire de votre sœur, expliqua calmement Ca-sey. Nous faisons notre travail. Il faut retrouver le meur-trier et le traîner devant la justice. On ne peut pas savoir àl'avance si une fouille sera utile ou non. Le moindre in-dice peut permettre d'établir un lien entre la victime etl'assassin, ou nous mettre sur une piste importante.— Becky n'entretenait sûrement aucun lien avec cesalaud, insista John Henry. Il choisit ses victimes au ha-sard, c'est ce que disent les journaux.— Les journaux disent ce qu'ils veulent. Nous, nousne sommes sûrs de rien... A ce stade de l'enquête, nous nedevons écarter aucune hypothèse. Si vous ne coopérezpas, nous nous présenterons chez vous avec un mandat deperquisition. A vous de voir.— Allez-y ! fit le père d'une voix abattue. Fouilleztout ce que vous voulez.— Mais, papa...— Calme-toi, mon fils. Nous devons aider la police àcoincer le meurtrier de Becky. C'est tout ce que nouspouvons faire pour elle, à présent. J'ai confiance en l'ins-pecteur O'Toole. Je vois que c'est une femme bien etqu'elle connaît son boulot. Elle fera tout ce qu'elle peutpour arrêter le coupable, je n'en doute pas.Il regarda Casey droit dans les yeux, et elle sentit pe-ser sur ses épaules le poids de la confiance du vieilhomme. 
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— Je compte sur vous, petite madame, conclut-il.« Petite madame »... Venant d'un autre, Casey se se-rait rebellée. Mais M. Belcamp appartenait à une généra-tion dont les hommes considéraient les femmes commedes êtres faibles qu'il fallait protéger. Dans sa bouche, ils'agissait probablement d'une gentillesse.Elle poussa un soupir et serra la main noueuse duvieil homme.— Je ferai de mon mieux, murmura-t-elle. J'aimeraisvous promettre que je vais retrouver le meurtrier de votrefille, mais c'est malheureusement impossible. Je peuxseulement m'engager à le rechercher activement. 
Après un déjeuner calme et morne, Casey et Dennispassèrent la majeure partie de l'après-midi à superviserune fouille en règle dans le ranch des Belcamp, lequel setrouvait à une trentaine de kilomètres au nord de Mears,dans une vallée agréable, bien qu'isolée.Henry Belcamp apprit à Casey que le ranch RockingB appartenait à sa famille depuis 1870, date à laquelleson grand-père s'y était installé. On sentait que la vieillemaison qui leur servait d'habitation avait abrité plusieursgénérations. Elle n'offrait qu'un minimum de confort,mais Casey la jugea propre et bien rangée, en particulierla chambre de Becky.Casey et Dennis ne découvrirent rien de significatif,en tout cas rien qui pût les mener, même indirectement,au tueur psychopathe, et ils se contentèrent d'emporter lecarnet d'adresse de Becky et son journal intime.Ils n'eurent pas beaucoup plus de chance au studiod'aérobic Body Beautiful, situé dans le nouveau centre 
51 



commercial Tundra, au nord de la ville. La voiture deBecky était toujours garée dans le parking, entourée d'uncordon jaune. Les techniciens du labo étaient déjà surplace et effectuaient les premiers prélèvements, avantd'emporter le véhicule au garage de la police pour uneinvestigation plus poussée.Casey et Dennis trouvèrent le studio de Becky aussinet et bien rangé que l'était sa chambre. Son bureau étaitimpeccable — les stylos à leur place dans le pot àcrayons, les papiers classés dans le trieur, le sous-main etla calculatrice soigneusement alignés.— Becky était obsédée par l'ordre, fit remarquer Ca-sey, pendant que Dennis passait méticuleusement en re-vue chaque centimètre carré de la pièce.— On dirait, oui. Ça va nous faciliter la tâche. J'ima-gine qu'elle tenait ses registres avec soin.Il y avait pas mal d'annotations sur l'agenda, maisCasey s'intéressa surtout à la page de la veille, jour de ladisparition de la victime.— Jette un œil là-dessus ! dit-elle à Dennis.Abandonnant les dossiers qu'il consultait, Dennis sepencha par-dessus l'épaule de sa collègue.— Dr Adams, 16 h 30, lut-il tout haut. Mouais... Ellea dû revenir ici après son rendez-vous. D'après ses deuxemployées, elle était à son poste quand elles sont partiesà 18 heures.— Très juste... Mais une visite chez ce bon docteurne nous coûtera rien.Elle rechercha l'adresse du médecin dans le Rolodexpour cartes de visite posé sur le bureau, et la griffonnasur son calepin.— On s'arrêtera à son cabinet sur le chemin du re- 
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tour.La fouille ne leur fournit aucune piste, mais Caseyn'en fut pas surprise. Les tueurs en série s'en prenaientrarement aux gens qu'ils fréquentaient, mais il existaitsûrement un point commun entre les trois femmes, aumoins dans l'esprit de l'assassin. Les psychopathes nechoisissaient pas leurs victimes au hasard. En général,elles se ressemblaient physiquement, ou bien elles exer-çaient la même profession. Un détail aussi anodin quedes taches de rousseur ou des yeux noisette avait peut-être suffi à désigner ces trois malheureuses. C'était par-faitement absurde, mais tout à fait justifié dans l'esprittortueux du meurtrier.Il fallait trouver le détail en question... Et, pour cela,ils allaient devoir mettre leur nez dans les dossiers dushérif... si le shérif était d'accord.Les forces de police de la ville, du comté et de l'Etatétaient des entités distinctes et parfaitement indépen-dantes. Le lieutenant Bradshaw allait réclamer la coopé-ration du shérif, mais celui-ci allait probablement semontrer réticent, à moins qu'il ne reçoive des ordres duprocureur du comté, leur supérieur hiérarchique à tous.Casey et Dennis décidèrent d'emporter les registresdu studio d'aérobic, les adresses des clients et l'agenda dela victime. Puis ils prirent la direction du boulevard JimBridger et s'arrêtèrent devant l'immeuble Powers quiabritait le cabinet du Dr Adams.— J'espère qu'il n'a pas terminé ses consultations,murmura Dennis quand ils entrèrent dans le hall,quelques instants plus tard.— Tiens, tiens..., fit Casey en regardant la plaque, ils'agit d'un chirurgien esthétique. 
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— Pourquoi une jolie fille comme Becky Belcampaurait-elle eu recours à la chirurgie esthétique ?Casey leva les yeux au ciel et appliqua une gentillechiquenaude sur la joue de son partenaire.— Les hommes... Vous êtes parfois tellement naïfs !Tu n'as jamais entendu parler des femmes qui se font ti-rer les paupières, de celles qui se font refaire le nez, desliposuccions du ventre, des seins à remodeler, plus gros,plus petits, plus fermes, des implants de silicone, des im-plants au menton ou sur les pommettes... ?— Stop, stop... J'en ai assez entendu. Seigneur !Merci beaucoup, Tigresse. Maintenant, chaque fois queje verrai une jolie femme, je me demanderai ce qui estnaturel et ce qui ne l'est pas. Heureusement, ma MaryKate ne s'est jamais fait tripoter par...Un pli vint barrer ses sourcils.— Elle ne l'a jamais fait, n'est-ce pas ?— Détends-toi, Dennis...Ils venaient d'entrer dans l'ascenseur. Casey appuyasur le bouton du cinquième étage.— Tu peux me croire : rien n'est en toc chez ta ché-rie. Tu as épousé la plus belle créature du Seigneur.L'une des dernières femmes fraîches et naturelles.— Ouais, c'est vrai, approuva Dennis en arborant unsourire niais et satisfait.Lorsqu'ils entrèrent dans la salle d'attente du DrAdams, il laissa échapper un sifflement admiratif.— Dis donc...— Je suis de ton avis, fit Casey.Elle était aussi impressionnée que Dennis par cettepièce au luxe feutré qui paraissait presque irréelle.Le Dr Adams avait réussi à créer une ambiance 
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douce et rassurante, sans doute pour calmer les angoisseset les doutes de ses patients. Une atmosphère de discrèteélégance, sans le moindre tape-à-l’œil, mais qui vousimprégnait profondément.— Je parie que la pression sanguine des gens dimi-nue dès qu'ils mettent un pied ici, murmura-t-elle.Des tapis épais, du papier crème pour les murs déco-rés d'aquarelles floues représentant des paysages, un tissude soie broché pour les fauteuils et un canapé de stylerecouvert de coussins moelleux — rien à voir avec lesmeubles passe-partout que l'on trouvait généralementdans les salles d'attente. De lourds rideaux de veloursbleu encadraient les larges fenêtres, et de légers voilagesde soie crème adoucissaient la lumière qui entrait dans lapièce.Les lampes de Chine, l'odeur de rose diffusée par lesbougies, les bocaux remplis de caramels à la menthe, lesvases fleuris de roses crème et abricot — tout ici avait étéchoisi avec soin. D'invisibles enceintes diffusaient de lamusique classique et, dans un grand aquarium cylin-drique, des poissons colorés nageaient gracieusement aumilieu de plantes aquatiques.— Ouais, renchérit Dennis. Ce médecin est un petitmalin. Dans un endroit comme celui-ci, on se sent parfai-tement en confiance.En effet, les trois femmes qui attendaient leur tour neparaissaient absolument pas inquiètes.Pendant qu'ils approchaient du comptoir de la récep-tion, une infirmière ouvrit une porte et appela un nom.Aussitôt, une blonde sculpturale se leva et la suivit.— Puis-je vous aider ? demanda la secrétaire.— Oui, répondit Casey. Nous voudrions parler au Dr 
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Adams.— Je regrette, mais c'est impossible sans rendez-vous, fit la jeune femme d'un air pincé. Son emploi dutemps est plein à craquer. Il lui reste encore deux pa-tientes à voir, ajouta-t-elle en désignant du menton lesclientes qui patientaient en feuilletant des magazines.— Il nous recevra quand même, déclara Casey d'unton assuré en sortant son badge. Je suis l'inspecteurO'Toole. Et voici mon partenaire, l'inspecteur Shannon.Nous sommes en service.Une expression de surprise passa sur le visage de lasecrétaire.— Je... Je vois... Très bien... Suivez-moi. Je vais pré-venir le Dr Adams de votre arrivée.Elle les conduisit dans une pièce chaleureuse et mas-culine qui ressemblait à une bibliothèque anglaise, avecdes murs couverts de livres, d'énormes fauteuils en cuiret un magnifique bureau en noyer. L'atmosphère étaitaussi calme et rassurante que celle de la salle d'attente.La jeune secrétaire ne devait pas y être sensible carelle paraissait nerveuse.— Asseyez-vous, fit-elle en sortant précipitamment.Je vais chercher le docteur.— Ouaou ! lança Dennis.Il donna une pichenette au globe terrestre qui se mit àtourner, et vint s'installer en face de Casey, dans l'un desgrands fauteuils de cuir.— La chirurgie plastique est une spécialité encoreplus lucrative que je ne le pensais, dit-il en jetant un coupd'œil autour de lui. Ça pue le fric, ici.Casey eut un rire étouffé.— Eh oui, ces dames payent le prix fort pour être 
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belles !— Dis donc... Je commence à regretter d'avoir fran-chi la porte de l'école de police : j'aurais mieux fait dechoisir médecine !A cet instant, la porte s'ouvrit.— Bonjour. Je suis le Dr Adams. Jolie me dit quevous désirez me parler...Casey jeta un coup d'œil par-dessus son épaule ettressaillit de surprise. Elle avait imaginé le Dr Adamscomme un cinquantenaire un peu tocard, avec un débutde calvitie et de la bedaine. Ensuite, d'après le style de lasalle d'attente, elle lui avait rajouté un petit côté effémi-né. Mais elle s'était lourdement trompée.L'homme qui venait d'entrer — un beau mec, à tom-ber raide — avait à peine plus de trente ans. Grand, lesépaules carrées, des muscles fermes et longs, il avait lescheveux noirs et un visage aux traits fins et délicats danslequel on remarquait surtout ses yeux gris pâle au regardsensuel, frangés de cils incroyablement longs.Casey se présenta et il lui serra la main, ainsi qu'àDennis. Puis il s'installa dans son fauteuil, de l'autre côtéde l'imposant bureau en noyer. Il possédait une aura par-ticulière, une sorte de magnétisme animal, tranquille etpuissant, qui lui donnait une présence folle. Sous cetteblouse blanche soigneusement amidonnée, cette chemisedu dernier chic et cette cravate de soie se cachait unhomme, un vrai. On le sentait tout de suite.Toute sa personne — ses gestes, sa démarche assu-rée, sa voix posée, sa grâce toute masculine — trahissaitsa force intérieure. Le Dr Adams était sans nul doute unêtre solide et sûr de lui, parfaitement bien dans sa peau. 
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Il regarda Casey droit dans les yeux. Puis, brusque-ment, il se tourna vers Dennis.— Shannon, Shannon..., murmura-t-il. Ça me ditquelque chose. J'ai l'impression de vous connaître. Atten-dez... ne me dites pas que vous êtes le Dennis Shannonqui jouait dans l'équipe des Broncos, il y a quelques an-nées ?— Si, c'est bien moi. Vous êtes un passionné defootball, docteur ?— C'est le moins que l'on puisse dire. Un passionnéde football et un supporter des Broncos. J'ai un abonne-ment pour la saison et je m'efforce d'assister à tous lesmatchs à domicile. Malheureusement, avec mon métier,il m'arrive d'en manquer quelques-uns.— Je suis réellement surpris que vous vous souve-niez de moi, doc. Je n'ai joué avec eux que trois ans. En-suite, une vilaine blessure au genou a mis prématurémentfin à ma carrière.— Je sais, oui. Mais on n'oublie pas un excellentjoueur.— Merci.Le Dr Adams se cala contre le dossier de son fau-teuil.— En quoi puis-je vous aider, inspecteurs ? deman-da-t-il.Casey remarqua qu'on pouvait ajouter un sourire am-bigu à ses nombreux attributs masculins. Elle baissa lesyeux vers son calepin pour éviter son regard hypnotique.— Avez-vous pour patiente une certaine Becky Bel-camp ? fit-elle.— Oui, en effet. Pourquoi cette question ? 
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— Quand l'avez-vous vue pour la dernière fois ?— Hier après-midi. J'ai terminé mes consultationsavec elle.— Je vois. Quand elle est partie, l'avez-vous raccom-pagnée ?— Pardon ?— Après la consultation, êtes-vous sorti avec MlleBelcamp ? Pour boire un verre ou pour dîner, parexemple ?— Nooon ! s'exclama le médecin d'un air outré. Jeviens de vous dire que Becky est l'une de mes patientes.C'est contraire à la déontologie médicale de fréquenter unpatient. Je suis très strict sur ce point. Pas de liaisonsavec les femmes que je reçois. Car c'est bien ce que vousêtes en train de me demander, n'est-ce pas, inspecteur ?Vous voulez savoir si j'ai une liaison avec Mlle Belcamp? Il continuait à regarder Casey intensément, commes'il la trouvait fascinante. Ou comme s'il contemplait unesorte de monstre... Elle se demanda s'il n'était pas en trainde dresser mentalement la liste de tout ce qui nécessitaitune amélioration dans son visage...On aurait dit qu'il avait lu dans ses pensées, car unsourire taquin étira sa bouche aux lèvres si bien dessi-nées, et ses yeux clairs étincelèrent de malice.Pour la première fois depuis la mort de son mari, Ca-sey se sentit physiquement troublée. Les battements deson cœur s'accélérèrent, et elle eut du mal à respirer.Elle en fut à la fois choquée, gênée et furieuse.Qu'est-ce que c'était que cette histoire ? Pas le momentde réveiller sa libido... Et pas l'endroit non plus. Cethomme figurait en tête sur la liste des suspects, pour 
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l'amour du ciel ! Et depuis quand craquait-elle pour lesbellâtres ?Elle releva le menton et soutint résolument le regarddu médecin.— Mon partenaire et moi essayons de retracer l'em-ploi du temps de Mlle Belcamp hier après-midi.— Pourquoi ? Aurait-elle des ennuis ?Casey attendit avant de répondre, tout en le dévisa-geant soigneusement.— Becky Belcamp est morte, lâcha-t-elle enfin.— Quoi ?Sa nonchalance s'évanouit aussitôt. Il se pencha enavant, et une expression d'intense surprise se peignit surson visage.— Morte ? Mais comment ça ? Comment une jeunefemme en pleine forme peut-elle mourir du jour au len-demain ?— Elle a été tuée ce matin, à l'aube. Par balle. Nouspensons que le meurtrier est celui qui a déjà assassiné lesdeux femmes dont on parle tant depuis un mois.— Seigneur ! s'exclama Adams en regardant Caseyd'un air incrédule, comme s'il n'en croyait pas sesoreilles.Il se tut un instant.— C'est terrible..., murmura-t-il enfin. Pauvre fille !Sa famille doit être abattue. Veuillez excuser la manièredésinvolte dont je vous ai reçue, inspecteur, et dites-moice que je peux faire pour vous.— Vous pouvez déjà commencer par nous dire pour-quoi Becky vous consultait.Adams secoua la tête et, cette fois, il afficha un airdésolé. 
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— Je regrette. Vous savez bien que je ne peux pasvous répondre.— Et pourquoi donc ? Je ne pense pas que le secretmédical soit encore de mise après la mort d'une patiente.Il se leva, vint se percher sur un coin de son bureau,et se pencha vers Casey.Elle avala péniblement sa salive et résista à l'envie dereculer sa chaise.— C'est possible, dit-il. Mais en ce qui me concerne,je répugne à communiquer des informations sur une pa-tiente sans un mandat en bonne et due forme. Il me fau-drait au moins l'autorisation de ses proches. De plus, jene vois pas ce que son dossier médical aurait à voir avecle meurtre.— Peut-être rien, intervint Dennis. Mais nous ne lesaurons pas tant que nous ne l'aurons pas consulté.Adams leva les mains.— Désolé, mais comme je viens de vous le dire...— Très bien, coupa Casey en désignant le téléphoneposé sur le bureau. Appelez donc le père de Mlle Bel-camp. Je suis sûre qu'il apparaît dans son dossier sur laliste des personnes à prévenir en cas d'urgence, et j'ai debonnes raisons de penser qu'il vous donnera l'autorisationde me confier les documents que vous possédez. Nousl'avons rencontré ce matin. Il s'est montré très coopératifet désireux de faire tout ce qui s'avérerait utile pour dé-masquer le meurtrier de sa fille.Adams hésita, mais l'expression déterminée de Caseyparut le décider.— Entendu, soupira-t-il.Il étendit le bras derrière lui pour appuyer sur le bou-ton de l'Interphone. 
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— Jolie, ordonna-t-il, appelez le père de Becky Bel-camp et passez-moi la communication. Merci.Le téléphone sonna quelques secondes plus tard, etAdams décrocha aussitôt.— Monsieur Belcamp... Dr Adams à l'appareil. Lais-sez-moi d'abord vous dire à quel point je suis désolé. Jeviens d'apprendre ce qui est arrivé à Becky. Il y a en cemoment même deux inspecteurs dans mon bureau...La conversation fut brève. Le Dr Adams raccrochaau bout de quelques minutes en dévisageant Casey avecun grand sourire.— Vous aviez raison, dit-il. M. Belcamp n'a fait au-cune difficulté pour que je vous remette le dossier de safille. Il a entièrement confiance en vous. Venant de lui,c'est tout à fait remarquable.Il se tut un instant.— J'ai rencontré M. Belcamp et ses deux fils, pour-suivit-il. Le jour de l'opération de Becky. Ils l'avaientaccompagnée tous les trois et ils ne l'ont quittée que lors-qu'elle est sortie de la clinique. Le patriarche est plutôt dugenre grincheux, et on ne l'apprivoise pas facilement,mais c'est un homme qui sait juger son prochain.Les compliments mettaient toujours Casey mal àl'aise et, venant de cet homme si attirant, ils la gênèrentencore plus. Elle baissa précipitamment le nez vers soncalepin.— Pourriez-vous nous dire à quelle heure exactementBecky Belcamp a quitté votre cabinet, hier ? demanda-t-elle. Il devait sentir qu'il lui faisait de l'effet, car il prit letemps de sourire avant de répondre :— Voyons... Elle avait rendez-vous à 16 h 30, donc 
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je pense qu'elle a dû partir entre 17 heures et 17 h 30.Vous devriez poser la question à ma secrétaire : elle vousdonnera une réponse plus précise que la mienne.— Où étiez-vous ce matin à l'aube ?— Moi ?Il laissa échapper un petit rire surpris.— Vous me considérez comme suspect, inspecteur ?— Pour l'instant, tout le monde est suspect, chermonsieur, répondit Casey tranquillement.— Je vois... Ce matin, de 4 h 30 à 10 heures, j'étaisen salle d'opération pour une urgence. Je tentais de répa-rer le visage d'un jeune garçon défiguré dans un accident.Vous pouvez vérifier auprès de l'hôpital St. Mary. Voustrouverez une douzaine de personnes pour confirmer maprésence.— Très bien. Nous n'y manquerons pas.Casey referma son calepin et le glissa dans sa poche.Avec autant de naturel que possible, elle repoussa sachaise et se leva. Il était trop près d'elle. Elle sentaitpresque la chaleur de son corps. Une bouffée d'antisep-tique, de savon et d'odeur de... mâle... vint lui effleurerles narines.Il aurait pu se lever ou se décaler un peu pour luilaisser la place de passer, mais il ne bougea pas d'un mil-limètre.— Merci de votre aide, docteur, fit-elle. Voici macarte. S'il vous vient à l'esprit quelque chose qui pourraitnous être utile, n'hésitez pas à m'appeler.Il prit la carte et y jeta un coup d'œil.— Votre prénom vous va à merveille, dit-il.— Merci.Le regard de Casey se posa sur les doigts longs et 
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fins qui tenaient la carte. Elle remarqua qu'il avait desongles courts et impeccablement manucurés, des mainsgrandes et masculines, légèrement poilues mais éléganteset gracieuses. Pour une raison inexplicable, un picote-ment courut le long de sa colonne vertébrale. Bon sang... Reprends-toi... Peine perdue... Elle avait beau se raisonner, elle n'ar-rivait plus à détacher les yeux de ces mains. C'était ab-surde, mais elle avait l'impression de n'avoir jamais rienvu de plus sensuel.— Je vais appeler Jolie par l'Interphone pour lui de-mander de vous préparer tout de suite une copie du dos-sier de Mlle Belcamp, déclara le médecin. Il ne lui faudraque quelques minutes.— Merci, docteur.Casey et Dennis allèrent s'installer près de l'aquariumen attendant que Jolie leur remette le dossier, puis ils sor-tirent, toujours sans échanger un mot.Quand ils se trouvèrent à l'abri des regards, dans l'as-censeur, Casey se laissa aller contre la paroi et s'éventa levisage de la main.— Bon sang ! s'exclama-t-elle. Ce type a un charmefou. Dennis ricana.— Oui. Je l'avais remarqué aussi. Et on dirait qu'ilpense la même chose de toi.— Quoi ? Oh, je t'en prie..., se plaignit Casey en je-tant un regard dédaigneux à son partenaire. Ne sois passtupide !— Ne me dis pas que tu n'as pas remarqué qu'il tefaisait du gringue. Ça crevait les yeux.— Penses-tu... Ce serait grotesque. Un type comme 
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lui ne prendrait pas la peine de se retourner sur moi.Casey n'avait pas une très haute opinion de sa per-sonne. Dans les bons jours, au mieux, elle se trouvait plu-tôt mignonne . Elle aimait bien sa longue crinière rousseet bouclée, et jugeait son teint laiteux acceptable, malgréses neuf taches de rousseur sur le nez dont aucune lotionastringente n'avait pu venir à bout. Et, comme si ça nesuffisait pas, elle avait les traits un peu trop délicats.Quant à ses yeux... Bleus, immenses et frangés de longscils, ils lui donnaient un regard innocent de gamine, alorsqu'elle avait presque trente ans.Elle poussa un soupir de découragement. Elle avaitgrandi entourée de quatre frères impitoyables, et supportéleurs taquineries pendant toute son adolescence. Cetterude école l'avait rendue forte et indépendante, mais nel'avait pas aidée à se percevoir comme une femme dési-rable.Elle avait atteint sa taille d'adulte avant la puberté —un mètre soixante-quatorze —, et elle avait longtempsgardé une allure androgyne. Elle avait pris son tempspour éclore... Et puis, brusquement, à dix-huit ans, mèrenature s'était rattrapée en lui octroyant une généreusepoitrine, de longues jambes galbées et une taille extrê-mement fine que la plupart des hommes auraient presquepu entourer de leurs deux mains.Sauf que celui qui se serait permis une telle privautése serait aussitôt retrouvé K.O.Au moment où Casey était devenue femme, sesquatre frères, Will, Brian, Ian et Aiden, avaient déjà quit-té la maison pour s'engager dans les forces de police.Bien entendu, aucun d'eux n'avait remarqué le moindrechangement chez leur petite sœur. Elle allait bientôt avoir 
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trente ans, et ils persistaient à l'appeler « GrandePerche », son surnom d'adolescente.S'il fallait absolument assumer un surnom, elle préfé-rait encore « Tigresse », celui que les flics de la circons-cription lui avaient trouvé. Mais elle aimait trop sesfrères pour leur en vouloir.Casey sortit de l'ascenseur d'un pas décidé, traversale hall et poussa résolument la porte vitrée de l'entrée.— Tu as vu les beautés qui attendaient dans son ca-binet ? reprit-elle en se dirigeant vers leur voiture. Ellessalivaient dans leur fauteuil. Il doit être très courtisé.— Mais tu aurais tout de même tes chances, Ti-gresse. Ne te sous-estime pas !Dennis marchait à sa hauteur d'un pas tranquille, lesmains dans les poches, en affichant un sourire mysté-rieux, comme le chat d' Alice au pays des merveilles .— Crois-moi. Un homme sent quand un autrehomme est intéressé par une femme. Et je dis que cetype-là en pince pour toi.En guise de réponse, elle se contenta de lui tirer lalangue. 
66 



4. 
Casey et Dennis entrèrent dans les locaux de la po-lice avec chacun une boîte qui contenait des affaires pro-venant du ranch et du studio de Becky Belcamp. Ils vi-rent tout de suite la nuée de journalistes qui s'agitaientautour du comptoir de l'accueil.Le sergent Bartowski avait la malchance d'être deservice. Il était rouge comme une tomate. Il paraissaitdémuni devant la meute qui se bousculait en le bombar-dant de questions.— Sergent, la dernière victime a-t-elle été violée ettuée par balle, comme les deux premières ?— Avez-vous un suspect ? Une piste ?— Allez-vous réclamer l'intervention du FBI ?Le sergent leva les mains pour réclamer le silence.— Vous allez la fermer, oui ? hurla-t-il en essayantde se faire entendre par-dessus le brouhaha. Je n'ai rien àvous dire : attendez la conférence de presse qui aura lieuà 17 heures et fichez-moi la paix !Casey poussa un gémissement en reconnaissant unecorrespondante de Denver. Elle avait espéré souffler unpeu avant que la nouvelle du troisième meurtre nes'ébruite dans tout le Colorado, mais elle s'était fait des 
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illusions.— Filons d'ici en vitesse avant que l'un d'eux ne nousremarque, murmura-t-elle à Dennis.Elle fonça aussitôt tête baissée vers l'escalier. Dennislui emboîta le pas.— Satanée bande de vautours ! grommela-t-il.Quand ils entrèrent dans la grande salle où s'ali-gnaient les postes de travail des inspecteurs du deuxièmedistrict, Casey remarqua un groupe d'hommes dans lebureau vitré du lieutenant Bradshaw. Elle reconnut parmieux le shérif Crawford.— Hum... Ça ne me dit rien de bon, murmura Den-nis. Casey s'arrêta devant Monica en déposant la boîtequ'elle portait et désigna du menton l'antre de Bradshaw.— Qu'est-ce qui se passe là-dedans ? demanda-t-elle.— Je n'en sais rien du tout, répondit la secrétaire d'unton agacé. Ils ont débarqué il y a une demi-heure. Le shé-rif Crawford a foncé droit chez Bradshaw, comme sic'était lui qui commandait ici. J'ai essayé de l'arrêter,mais je n'ai pas eu le temps et il est entré sans s'annoncer.Il ne m'a même pas jeté un regard. J'aurais pu tout aussibien être invisible.— Ça ne m'étonne pas de lui. Ne t'inquiète pas : çan'avait probablement rien de personnel. Il traite tout lemonde de cette manière.— C'est un con, laissa tomber Dennis.— Le lieutenant a passé la tête par la porte pour medire que vous deviez vous présenter dans son bureau dèsvotre arrivée.— Oh... Génial !Casey jeta un nouveau coup d'œil vers la cloison vi- 
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trée en se demandant s'ils avaient une chance de s'esqui-ver. Mais le lieutenant les avait déjà aperçus et leur fai-sait signe de le rejoindre.D'un pas résigné, chacun alla déposer sa boîte sur sonpropre bureau, et ils pénétrèrent ensemble dans la tanièredu lion.— Vous vouliez nous parler, monsieur ?— Oui. Voici M. Guthrie, le maire de Mears ; M. Pe-terson, le chef de la police, et trois membres du bureaudu procureur : Mme Albright et MM. Swanson et Attee.Messieurs, madame, je vous présente l'inspecteur CaseyO'Toole, chargée de l'enquête, et son partenaire, DennisShannon. Shérif Crawford, je ne fais pas les présentations: vous vous connaissez déjà.Tout le monde dans le comté connaissait le shérif, aumoins de vue. Il y avait veillé. C'était un homme grand etfort en gueule, avec une petite bedaine de buveur de bièreet un charme surfait de vieil homme débonnaire qu'il sa-vait mettre en avant au moment opportun. Il avait con-quis ses concitoyens aux dernières élections avec unecampagne éclair, à grand renfort de poignées de main, dediscours radicaux, de fausses accusations et de promessessans suite.Le secret de sa réussite était simple : il avait su faireoublier qu'il n'était pas originaire de la région et qu'il nepossédait aucune expérience dans les forces de l'ordre. Ilavait aussi soigneusement évité d'aborder de front lesproblèmes cruciaux. Et puis... il avait soigné son allurede shérif de western avec ses bottes de cow-boy, songrand Stetson et ses manières autoritaires. Au cours del'élection la plus serrée de toute l'histoire du comté, ilavait donc réussi à évincer Dwight Henman, le shérif en 
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place, un homme calme et posé qui en savait plus longsur la manière de faire respecter la loi que Charlie Craw-ford n'en apprendrait jamais, même s'il lui était donné devivre centenaire.— Hé ! Attendez une minute ! tonna le shérif. C'est àcet inspecteur que vous avez l'intention de confier la di-rection de l'enquête ? Et vous voudriez que je lui remettemes dossiers ? Une femme... Et qui plus est une gamine...— Oh ! là, là ! murmura Dennis. C'est exactement cequ'il ne fallait pas dire.— Shérif, intervint le maire d'un ton apaisant, restonscourtois, je vous en prie.Le lieutenant Bradshaw ouvrait la bouche pour ra-mener la conversation sur un terrain moins glissant, maisil ne fut pas assez rapide. Casey se redressait déjà detoute sa hauteur en posant sur le shérif Crawford un re-gard perçant.Casey était d'une nature accommodante tant qu'on netitillait pas son tempérament fougueux d'Irlandaise. Elles'entraînait au tir et pratiquait les arts martiaux deux foispar semaine au centre de police. Elle avait donc lesmoyens de réagir à une agression physique.Côté repartie, elle avait hérité la vivacité de langagede ses ancêtres. Quand on la provoquait, elle avait durépondant et n'hésitait pas à mettre plus bas que terre lefou qui avait eu l'audace de s'en prendre à elle.— Shérif Crawford..., commença-t-elle d'une voixétonnamment douce, tout en faisant un pas vers lui.Dennis recula prudemment.— ... ne vous fiez pas à mes taches de rousseur,poursuivit-elle. Je ne suis pas une gamine, mais unefemme de vingt-neuf ans. Cela fait près de neuf ans que 
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j'appartiens aux forces de police, et je n'ai pas à rougir demes états de service. Croyez- moi, j'ai résolu plus d'af-faires que vous ne l'imaginez. Et surtout plus que vous,qui débutez dans le métier.Elle avança encore. Ses yeux n'étaient plus que deuxfentes.— Je vous trouve bien hardi de mettre en doute monexpérience et mes capacités, déclara-t-elle d'une voix deplus en plus coupante et sèche qui suivait très exactementle crescendo de sa colère.Elle pointa un pouce vers la poitrine du shérif.— J'ai gagné mon grade en faisant mes preuves sur leterrain, pas en séduisant des électeurs naïfs avec degrands discours truffés de semi-vérités et de faux-fuyants.Le visage de Crawford passa du rouge au violet. Ilparaissait au bord de la crise d'apoplexie.— Vous voyez..., poursuivit-elle.— O'Toole ! brailla le lieutenant. Ça suffit commeça. Vous semblez oublier que vous vous adressez à unreprésentant de la loi.Casey se tut et serra les dents, tout en fusillant du re-gard le shérif, puis son supérieur hiérarchique. Elle mou-rait d'envie de river son clou à cet imbécile de Crawford,mais elle savait que le lieutenant avait raison. Elle avaitdépassé les bornes. Que cela lui plaise ou non, le shérifavait bel et bien été élu par les gens du comté et, à cetitre, elle devait lui manifester du respect. Mais la piluleétait plutôt amère à avaler.Elle se contenta d'un petit hochement de tête.— Très bien. Désolée, shérif. Je suppose que votrefonction mérite le respect. 
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Le double sens de la phrase n'échappa pas à Craw-ford, pas plus que la lueur de mépris qui brillait dans lesyeux de la jeune femme.— Merde ! s'exclama-t-il. Je ne tolérerai pas...— C'est assez, shérif, intervint Peterson, le chef de lapolice. Ces chamailleries sont inutiles. Notre décision estprise. Nous formons une équipe spéciale pour travaillersur ces meurtres, et cette équipe sera dirigée par l'inspec-teur O'Toole ici présente. Elle possède l'expérience né-cessaire et, comme elle l'a fait remarquer, un excellentdossier.Ce dossier avait permis à Casey de franchir très rapi-dement les échelons de la hiérarchie. Elle avait battu unrecord en devenant inspecteur de police avec seulementtrois ans d'ancienneté. Elle était aussi la plus jeune à pos-séder ce titre dans toute l'histoire du département.La carrière de Casey était jalonnée de succès, qu'elledevait à un travail acharné et à une détermination sansfaille, autant qu'à une intuition typiquement féminine.Certains prétendaient même qu'elle avait des dons demédium.Le shérif fit mine de protester mais, cette fois, lemaire ne lui en laissa pas le temps.— Je trouve que Peterson a raison, dit-il. Et je suissûr que les membres du bureau du procureur seront d'ac-cord avec moi.Il jeta un coup d'œil aux trois personnes concernéespour quêter leur approbation, et celles-ci s'empressèrentd'acquiescer en silence.— L'opinion publique est bien remontée depuis lesdeux premiers meurtres, poursuivit le maire. Et je voussignale que les médias sont déjà au courant pour le troi- 
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sième. Il semble qu'il y ait eu une fuite quand on a trans-porté le corps dans le bureau du coroner. Les journalistesse déchaînent, en bas. Ils réclament des détails. Quand ilspublieront la nouvelle, ça va déclencher un vent de pa-nique parmi la population. Il nous faut une personne dé-terminée et expérimentée sur cette affaire. Nous ne déni-grons pas vos capacités, shérif, mais vous conviendrezque la situation est très sérieuse et réclame un spécialistede la criminelle.— Nous avons une conférence de presse à 17 heures,intervint le lieutenant Bradshaw. C'est-à-dire dans unedemi-heure. Nous comptons annoncer que nous formonsune équipe spéciale et que vous la dirigerez, O'Toole.Vous aurez quelques mots à dire. Tâchez de rassurer lesgens.Emportée par sa colère, Casey n'avait pas mesuré lesimplications de la discussion. Elle regarda autour d'elleen battant des paupières.— Hé ! fit-elle. Attendez une seconde ! Vous formezune équipe spéciale et vous me la confiez ? Vous necroyez pas que vous démarrez un peu vite ? Nous n'avonspas encore prouvé que les trois meurtres étaient liés.— Vous voyez ? lança le shérif d'un air triomphant.Même votre inspecteur de choc pense que vous mettez lacharrue avant les bœufs.Le lieutenant Bradshaw l'ignora superbement et seconcentra sur Casey.— Le rapport préliminaire du médecin légiste est ar-rivé sur mon bureau pendant votre absence. La victime abien été violée avant de mourir. Ce qui fait un pointcommun supplémentaire avec les autres meurtres. Nousen avons suffisamment pour avancer qu'il existe un seul 
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tueur.Il soupira.— Il faut le coincer. Et vite. Avant qu'il recom-mence. Votre équipe sera composée de vous et Dennis,de deux officiers de la police d'Etat et de deux assistantsdu shérif. Si vous voulez demander l'aide du FBI, vousavez carte blanche. A vous de voir. Je compte sur vous,O'Toole. Vous devrez concentrer tous vos efforts surcette enquête, jusqu'à l'arrestation de ce salaud.— Comme vous voudrez, patron, répondit Caseyd'un ton résigné.Elle aurait préféré travailler seule avec Dennis,même si elle savait qu'une collaboration entre différentesforces de l'ordre donnerait probablement des résultatsplus rapides.Diriger une équipe spéciale ferait bien sur son curri-culum... à condition d'arrêter le meurtrier.Mais tout de même... La perspective de travailleravec Crawford la rebutait profondément.— Sommes-nous sur la même longueur d'onde, àprésent ? demanda le maire.Le shérif faisait des efforts visibles pour ne pas ex-ploser.— Les assistants que je désignerai pour cette tâchevous apporteront mes dossiers, dit-il enfin d'une voixsèche.Il agita un doigt menaçant en direction de Casey etde son patron.— Mais je vous préviens : si vous n'obtenez pas desrésultats rapidement, j'irai me plaindre au gouverneur.— Ne vous inquiétez pas, dit Bradshaw. Il y aura desrésultats. 
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Casey se mordit la langue et demeura silencieuse.— Et j'exige de rester informé de la progression del'enquête, ajouta le shérif.— D'accord, fit le lieutenant en jetant un regard cir-culaire dans la pièce. Bon. L'affaire est entendue. On seretrouve en bas dans vingt minutes.— Tu veux bien te charger seule de cette exhibition ?murmura Dennis à Casey en sortant du bureau du lieute-nant. Je voudrais rejoindre Mary Kate et Roger le plusvite possible. Si je peux, je m'arrêterai en route pouracheter un bouquet de fleurs. Mary Kate aime les fleurs.Ça lui remontera le moral.Casey sourit.— Bien sûr, dit-elle. Vas-y. Dis à ma mère que jeviendrai dès que j'en aurai terminé avec la conférence depresse et la paperasse qui me reste à faire.— D'accord. Et merci, Tigresse. Je te revaudrai ça.— Casey ! s'exclama une voix enjouée.C'était Danny Watson, le jeune frère de Keith. Cegarçon était un amour mais là, elle n'avait pas une minuteà lui accorder.Il quitta d'un bond le banc où il avait patienté.— Oh, voilà le plus fervent de tes admirateurs !murmura Dennis avec une impitoyable ironie. Je vouslaisse tous les deux.— Amusant, Shannon. Spirituel... J'apprécie !— Comment ça va, Danny ? demanda Dennis en s'ar-rêtant au passage pour serrer la main du jeune homme.— Très bien, inspecteur Shannon. Très bien.— Formidable. Je suis ravi. Je dois y aller. Mafemme m'attend. A plus tard, mon gars.— A plus tard, répondit Danny d'un ton distrait. Puis 
75 



il tourna vers Casey un regard plein d'espoir.— Je regrette, Danny, dit-elle. Mais si tu cherchesKeith, je ne peux rien faire pour toi. Je n'ai pas lamoindre idée de l'endroit où il peut être.— Moi je le sais, fit-il avec enthousiasme. Il est ausous-sol, en train d'enregistrer sur l'ordinateur la liste desaffaires personnelles d'un homme en garde à vue. Tuveux que j'aille le chercher ?— Non, merci. Pas la peine.— Il a dit que je pouvais monter te dire bonjour, letemps qu'il termine. Mais je ne voudrais pas te dérangersi tu as du travail.— Ça me fait plaisir de te voir, affirma Casey en luitapotant gentiment la main. J'ai des dossiers à remplir,mais tu peux me parler en même temps. D'accord ?— Oui. C'est super, merci.Elle aurait certainement plus vite fait sans lui, maiselle n'eut pas le cœur de le lui dire.Danny souffrait d'un handicap mental et Keith l'avaitpris en charge. Certains enviaient à Keith son allure debeau gosse et ses succès auprès des femmes, d'autres ledétestaient pour son attitude prétentieuse, mais tout lemonde s'accordait à reconnaître qu'il se comportait vrai-ment bien avec son petit frère.Tim avait souvent parlé de Keith à Casey. Elle savaitque Danny avait un QI inférieur à soixante-dix, ce quicorrespondait à une débilité légère. Il avait pu apprendreà lire, à écrire et à conduire, mais il ne serait jamais tota-lement autonome et resterait toujours un grand enfant.« Danny serait probablement très bien dans une insti-tution spécialisée, avec des gens comme lui. » Telle étaitl'opinion de Tim, dont il avait fait part à Casey. « Mais 
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Keith ne veut pas en entendre parler, avait-il ajouté. Dansson esprit, cela reviendrait à l'abandonner. Il s'est juré dele garder avec lui tant qu'il serait en vie. On a beau dire,ma chérie, il a des défauts, mais ce qu'il fait pour sonfrère est admirable. »Et c'était vrai. Keith se donnait aussi du mal pour queson frère progresse et vive normalement. Quatre ans plustôt, quand Danny avait eu dix-huit ans, Keith l'avait faitembaucher par une petite société qui s'occupait de l'entre-tien d'aquariums. Ce travail simple et répétitif, tout à faità sa portée, lui avait permis d'acquérir un minimum d'in-dépendance et de se sentir un individu à part entière.Casey considérait que l'amour et le dévouement deKeith pour son frère compensaient largement ses défauts.Et elle n'oubliait pas qu'il avait tué le salaud qui avait tirésur son mari.Après la mort de Tim, Keith avait été transféré dansle deuxième district, et Casey le voyait régulièrement.Keith et Danny habitaient à une centaine de mètres del'hôtel de police, et Danny passait dans la journée rendrevisite à son frère. Il ne manquait jamais de saluer Caseyau passage.Le bruit courait que Keith avait demandé à intégrer ledeuxième district parce qu'il avait promis à Tim de veil-ler sur Casey... Elle appréciait le geste, mais elle ne man-quait pas une occasion de lui rappeler qu'elle n'avait pasbesoin d'un bouclier. Peine perdue. Keith ne voulait rienentendre.Il ne cessait de tourner autour d'elle. Lorsqu'elle tra-vaillait sur un meurtre, il trouvait toujours un prétextepour débarquer sur le lieu du crime, et il ne se passait pasune journée sans qu'il vienne se planter devant son bu- 
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reau pour voir à quoi elle s'occupait. Une fois, il avaitmême eu le culot de protester parce que le patron luiavait confié une affaire trop dangereuse à son goût.Elle l'avait remis à sa place sans mâcher ses mots, etil s'était excusé. Mais il continuait quand même à veillersur elle. A distance respectueuse, fort heureusement.Casey poussa un soupir. Le pauvre Danny s'étaitamouraché d'elle, et le regard d'adoration qu'il lui adres-sait en ce moment même lui fendait le cœur.Bien sûr, cette toquade ne prêtait pas à conséquence.Danny était conscient de son handicap et de leur diffé-rence d'âge. Il savait que c'était sans espoir. Mais lesimple fait de passer un moment avec elle le rendait pro-fondément heureux, et elle faisait de son mieux pour semontrer gentille avec lui. Ça ne lui demandait pas ungros effort car il était adorable.— Tu as passé une bonne journée ? lui demanda-t-elle en s'installant à son bureau.Elle ouvrit une session sur son ordinateur et com-mença à travailler.— Excellente, répondit Danny avec un regard fier etjoyeux d'enfant. Aujourd'hui, j'ai nettoyé deux aqua-riums. Après le dîner, je vais en faire un troisième avecKeith. Il est énorme, alors je ne peux pas m'en occupertout seul. Mais Keith va m'aider.— Super, Danny ! On dirait que tu te débrouilles trèsbien dans ton boulot.— Oui, répondit-il en se dandinant d'un pied surl'autre.Il la contemplait comme si elle venait de décrocher lalune pour lui.— Ah, tu es là..., fit une voix. 
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Keith entrait dans la salle de son pas nonchalant, touten souriant à son frère.— Je me disais bien que je te trouverais ici, en trainde flirter avec la plus jolie représentante des forces depolice.Danny devint rouge comme une écrevisse. Il avançavers Keith en traînant les pieds, le regard baissé.— Non, Keith... Je... On ne faisait que parler, bé-gaya-t-il. Rien de plus.Keith passa son bras autour des épaules de Danny etle secoua gentiment.— Eh bien, mon Danny... Il ne faut pas le prendrecomme ça... Je plaisantais, voyons ! Je sais que tu aimesbien Casey, c'est tout.Il le poussa du coude et remua les sourcils avec unregard complice.— Je te félicite, ajouta-t-il. Tu as très bon goût enmatière de femmes.Quand on les voyait l'un près de l'autre, leur ressem-blance était frappante. Avec une lueur plus vivace dans leregard, Danny aurait été aussi séduisant que son frère.— On va manger un morceau chez Giovanni. Tuveux venir avec nous, Casey ? proposa Keith.De nouveau, il donna un coup de coude à Danny.— Ça te plairait, hein ? Allez, avoue...Danny hocha la tête en silence et rougit.— Ça me plairait aussi, répondit Casey. Mais je nepeux pas. J'ai déjà prévenu mes parents que je dîneraischez eux, et ils m'attendent. Sans compter que je doisdescendre pour une conférence de presse à...Elle tira sur la manche de sa veste pour consulter samontre. 
79 



— Merde ! Je devrais déjà y être. Désolée, les gars,mais il faut que je file.Elle ouvrit le premier tiroir de son bureau, attrapason sac à la volée et se précipita vers l'escalier.— Bonsoir, Keith ! lança-t-elle par-dessus sonépaule. A plus tard, Danny ! 
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5. 
Casey roulait sur le chemin sinueux menant à la mai-son de ses parents, une grande demeure perdue dans unepropriété forestière de cinq cents acres et située à unevingtaine de kilomètres de Mears. En atteignant la clai-rière, elle aperçut les voitures de ses frères garées sur leterre-plein circulaire, devant l'entrée. Elle n'en fut passurprise. Le téléphone arabe fonctionnait à merveilledans les rangs de la police de Mears, et un tueur en sériedans la nature ne laissait personne indifférent.Will, Ian, Aiden et Brian travaillaient dans les forcesde l'ordre. Ils n'exerçaient pas dans les mêmes districts,mais ils avaient sûrement entendu parler de l'enquête etde la brigade spéciale. Ils venaient lui dire qu'ils étaientfiers d'elle, lui offrir leur aide et leur soutien moral. Etprobablement aussi lui soutirer des informations.Casey jeta un coup d'œil vers la maison.Maureen Collins l'attendait, debout sous le porche,devant la porte d'entrée. Casey sourit. Sa mère avait unsixième sens quand il s'agissait de ses enfants. Le ton deleur voix, un simple regard, et elle savait où ils en étaient.Casey arrêta sa voiture près de celles de ses frères, 
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grimpa les marches en courant et se jeta en soupirantdans les bras de Maureen.— Oh, ma chérie..., murmura Maureen comme si ellechantait une berceuse. Tu as eu une bien pénible journée.Quelle horreur ! Ces pauvres femmes ! Tu dois en avoirle cœur retourné.Elle recula d'un pas et couva sa fille d'un regardtendre et compréhensif, tout en lui effleurant la joue.— Je sais que c'est très lourd pour toi, ma chérie. Tuprends tes affaires à cœur, beaucoup plus que tes frères.Mais ne t'inquiète pas. Tu vas arrêter celui qui est res-ponsable de toutes ces horreurs. Je sais que tu y arriveras.J'ai confiance en toi.Casey sentit le poids qui pesait sur ses épaules s'allé-ger comme par magie. Avec sa mère, elle n'avait pas be-soin de parler pour se sentir comprise. Maureen trouvaittoujours les mots justes pour la soulager.— J'espère que tu as raison, maman..., soupira-t-elle.Seigneur, oui, j'espère bien le coincer.Maureen la serra de nouveau contre elle et Casey selaissa dorloter comme une enfant.Elle avait de la chance. Quoi qu'il pût se passer, safamille était là pour l'aider à surmonter les épreuves. Elleavait un port d'attache où amarrer son bateau en cas detempête.Becky Sue Belcamp en avait eu un, elle aussi, mais àprésent elle était morte.Casey ferma les yeux. Elle se sentait réconfortée.— Allez, viens..., fit Maureen. Entrons.Elle glissa son bras sous celui de sa fille et l'entraînaà l'intérieur.— Mary Kate n'en peut plus de rester enfermée avec 
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des vieux. Elle sera ravie de discuter avec une femme deson âge. Les garçons ont hâte de te parler, eux aussi.Mais je te préviens, ils sont surexcités. Ils ne te laisserontpas en paix tant que tu ne leur auras pas parlé de ton en-quête.Comme l'avait prévu Maureen, Casey fut assailliedès qu'elles entrèrent dans le petit salon où tout le mondes'était rassemblé.— Voilà notre Grande Perche !— Tu en as mis du temps pour arriver !— Alors... Raconte-nous...— Viens t'asseoir ici, ma chérie ! lança Patrick Col-lins en tapotant l'accoudoir de son siège inclinable.— Pas question ! intervint Mary Kate. J'ai attendutoute la journée l'arrivée de Casey. Je regrette, oncle Pa-trick, mais toi et ta bande de rigolos, vous la harcèlerezde questions au moment de dîner, pendant que je mange-rai toute seule devant mon plateau télé.Elle prit la main de Casey qui s'était approchée d'elle.— Je suis tellement contente de te voir ! Tu ne m'aspas rendu visite depuis dimanche. Tu me laisses tomber...Sept mois de grossesse et des jumelles... La pauvreMary Kate gisait dans l'un des canapés du salon commeune baleine échouée. Son ventre était tellement gonfléqu'on avait l'impression qu'il aurait suffi de le piqueravec une aiguille pour qu'il éclate.— Désolée, dit Casey. J'ai eu beaucoup de travail.Elle se pencha au-dessus du canapé pour embrassersa cousine.— Tu as tout de même du culot de dire que je telaisse tomber... On se téléphone tous les jours. Pas plustard 
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qu'hier soir, nous avons papoté pendant une heure !— Ce n'est pas pareil, grommela Mary Kate d'un tonboudeur. Je deviens folle à force de ne rien faire.Le petit Roger traversa le salon en courant, les brasécartés, en imitant un bruit de moteur... Casey réussit àl'attraper au vol pour poser un baiser retentissant sur sajoue. Il gigota en signe de protestation, mais quand elle lelança en l'air, il poussa un cri de plaisir.— Voilà, tu peux y aller maintenant, petit homme,lui dit-elle en le reposant à terre.— Vroom, vroom…Il était déjà reparti.— Comment vas-tu aujourd'hui, chère cousine ? de-manda Casey en s'asseyant sur un pouf, près de la pauvreMary Kate.En temps normal, Mary Kate avait la même sil-houette que Casey, en plus pulpeux. Enceinte, elle restaitquand même une beauté, avec ses cheveux noirs, sa peautrès blanche et ses grands yeux bleus qui étaient lamarque de fabrique de la famille.Mary Kate était la nièce de Maureen. Elle avait perduses parents à l'âge de douze ans dans un accident de voi-ture, et Maureen l'avait élevée. Pendant toute leur adoles-cence, Mary Kate et Casey avaient partagé leur chambre,leurs vêtements et leurs secrets les plus intimes. Commedeux sœurs.— Je vais bien et les bébés aussi, répondit Mary Kateen tapotant son ventre. Le problème, c'est que je ne melève de ce canapé que pour aller aux toilettes.— Ce qui t'autorise une petite promenade toutes lesquinze minutes, intervint son mari en souriant. 
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— Oui, sauf que tante Maureen m'oblige à utiliser lefauteuil roulant.— Je ne fais qu'appliquer à la lettre les ordres dumédecin ! cria Maureen depuis la cuisine où elle termi-nait de préparer le dîner avec Francine O'Toole, la belle-mère de Casey. Le Dr Thomas t'a interdit de faire un pas,et je veille à ce que tu lui obéisses.Dans le tumultueux clan Collins, Maureen représen-tait l'œil du cyclone, la voix de la raison, celle qui calmaitl'agitation de cette maison pleine de tendre effervescence.Aujourd'hui, comme d'habitude, elle effectuait son travailde ménagère accomplie sans se montrer le moins dumonde perturbée par les grognements de sa nièce, par leshurlements de son petit-neveu ou par le vacarme général.— T'as de la chance d'avoir une gentille tante pourveiller sur toi ! dit Seamus Collins, le grand-père, en agi-tant son doigt osseux vers Mary Kate. Nous voulons tousque ces bébés arrivent en bonne santé, pas vrai ?— Oui, grand-père, je sais bien, fit Mary Kate enbaissant ses longs cils et en affectant un regard de péni-tente. Mais je m'ennuie à mourir, tu comprends ?— Ce n'est pas drôle de rester allongée toute la saintejournée, intervint Dennis pour la défendre. N'importe quiserait à bout.Mary Kate lui lança une œillade enflammée et unbaiser du bout des doigts.Il se tenait à l'autre bout du canapé sur lequel étaitvautrée sa femme, et massait ses pieds et ses jambes en-flés. Il leva vers elle un regard proche de la vénération.La belle Mary Kate avait eu nombre de soupirants, ettout le monde avait été surpris quand elle avait présenté 
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comme l'élu de son cœur cet homme grand et pataud,plutôt quelconque. Quant à Dennis, il n'en était toujourspas revenu.Mais Casey connaissait sa cousine mieux que per-sonne. Mary Kate passait pour charmeuse et volage, maissous cette apparence de femme fatale se cachait un êtresimple, au grand cœur. Mary Kate n'avait rien en com-mun avec ces jolies femmes qui cherchent un riche mari.Ce qui l'attirait vraiment, c'était ce qu'un hommeavait au fond de lui. Bien sûr, autrefois, elle prétendaitqu'elle n'épouserait qu'un millionnaire, mais Casey n'enavait jamais rien cru. Lorsqu'elle avait présenté Dennis àsa cousine, quatre ans plus tôt, elle n'avait pas douté uneseconde qu'il lui plairait.— Le dîner est prêt ! lança Francine en posant undernier plat sur la longue table.Elle ôta son tablier pendant que tout le monde, ex-cepté Mary Kate, venait s'installer.Comme souvent, les O'Toole partageaient leur repasavec les Collins. A peine les actions de grâces récitées,les questions fusèrent.Le père de Casey, Patrick, et son beau-père, JoeO'Toole, étaient d'anciens flics. L’affaire les intéressaitaussi.— C'est vrai que ce type lâche les femmes dans lanature pour les pister ?— Tu crois que la dernière victime se prostituait ?J'ai un copain qui travaille dans le bureau du shérif. Ilparaît que c'est la thèse privilégiée par Crawford pour lesdeux premiers meurtres.— Tu as identifié l'arme utilisée par le meurtrier ? Ça 
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doit être un sacré calibre. Il paraît que les balles ont faitdes trous assez grands pour y passer le poing.— Ian, pour l'amour du ciel ! gronda Maureen ens'adressant à son plus jeune fils. Je te rappelle que noussommes à table.Elle échangea un long regard de souffrance avecFrancine. Elles savaient toutes deux qu'elles n'avaientaucune chance d'arrêter la discussion, et s'étaient rési-gnées depuis longtemps à supporter pendant le repas deshistoires de cadavres et de meurtres. Quand on épouse unflic, ça fait partie de votre quotidien. Impossible d'yéchapper.— Désolée, mais je ne peux pas vous dire grand-chose, répondit Casey quand elle put enfin placer un mot.Elle parcourut la table d'un regard contrit.— J'ai reçu des ordres très stricts. Je ne dois parler decette affaire qu'avec les membres de l'équipe spéciale quitravaillent avec moi. Certains éléments ne doivent pasêtre divulgués à la presse. Moins il y aura de gens aucourant, plus on aura de chances d'éviter les fuites.— Vous avez entendu, intervint Will. Grande Perchen'a pas le droit de divulguer ses informations. Donc, fi-chez-lui la paix.Will, trente-six ans, avait toujours été le leader. Entant que lieutenant dirigeant l'équipe des inspecteurs ducinquième district, il était aussi le plus gradé de cettedigne assemblée — au-dessus de son père et de JoeO'Toole qui avaient pris leur retraite avec le rang d'ins-pecteur première catégorie. Will avait tendance à exercerson autorité d'aîné sur ses frères et sœur… lesquels ne selaissaient pas impressionner. Surtout les frères... 
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— Oh ! là, là ! tu parles d'une histoire ! répliquaBrian. On est en famille. Aucun d'entre nous ne va divul-guer la moindre information à la presse.Will agita sa fourchette en direction de Brian.— Voilà, voilà... Tu as mis le doigt dessus. C'est àcause de ce genre de raisonnement que tu n'as pas encoreréussi à passer première catégorie.Les deux plus jeunes, Ian et Aiden, des jumeaux detrente et un ans, se poussèrent du coude en gloussant. Iann'était pas encore « sorti du lot », comme on disait dansla police à propos de ceux qui n'avaient pas gagné de ga-lon. Aiden, le plus accommodant des deux, venait à peinede dépasser le rang d'inspecteur troisième catégorie. Maisils ne s'en laissaient pas conter par leur lieutenant degrand frère.— Oui, monsieur. Bien, monsieur. Comme vousvoudrez, mon lieutenant ! tonnèrent-ils d'une même voix.Vos désirs sont des ordres...Will secoua la tête et plongea sa fourchette dans sapurée de pommes de terre.— Bande de clowns ! murmura-t-il en essayant de re-tenir le sourire qui lui venait aux lèvres.— Je suis d'accord..., déclara le grand-père. Cesdeux-là sont des sauvages... Dieu en est témoin.Puis il eut un sourire espiègle avant d'ajouter :— Ils me ressemblent. C'est pas merveilleux ?Les trois plus jeunes Collins se mirent à siffler et àpousser des exclamations pour marquer leur approbation.Au point que leur père dut intervenir.— Calmez-vous un peu ! gronda-t-il. Et toi, ne lesencourage pas, fit-il à son père en lui lançant un regard 
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de reproche que le vieil homme ignora allègrement.En désespoir de cause, Patrick s'adressa de nouveau àses fils :— Votre grand-père n'a pas besoin que vous l'aidiezà mettre la pagaille.Casey baissa la tête pour dissimuler un sourire.C'était la vérité. Grand-père Collins était endiablé.On avait du mal à reconnaître dans cet homme deve-nu si frêle le patriarche du clan Collins. Dans sa jeunesse,il était aussi costaud que son fils et ses petits-fils, maisquatre-vingt-dix ans de vie l'avaient usé.Il était maigre et voûté, à présent. Ses cheveux autre-fois noirs avaient blanchi, mais il conservait un espritaiguisé, des yeux bleus pétillant de malice, et il savaitencore se montrer alerte, voire acide. Et pour que per-sonne ne s'avise d'oublier qu'il n'était pas complètementgaga, il prenait un malin plaisir à flirter avec les femmeset, en général, à se montrer sous les traits d'un charmantvoyou.Malheureusement pour Casey, il n'hésitait pas nonplus à se chamailler bruyamment avec ses partenaireslorsqu'il jouait aux cartes au Muldoon's, un pub irlandaisfréquenté par son groupe d'amis — mais aussi par lesflics du deuxième district parce qu'il se trouvait juste-ment dans la même rue que les locaux de la police. Envi-ron deux fois par mois, Casey recevait un coup de fil dupropriétaire qui l'appelait à la rescousse parce que, disait-il, « les vieilles canailles » avaient « remisça ». Elle seprécipitait pour rétablir le calme et ramener à la maisonson terrible ancêtre. Ces épisodes faisaient la joie de sescollègues et étaient même devenus un de leurs sujets de 
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plaisanterie préférés.— Will a raison, intervint le père de Casey. L’affairede votre sœur ne nous concerne en rien. Et à présent,mangez...La conversation continua à tourner autour dumeurtre, mais ils se bornèrent à commenter ce que lesjournaux avaient publié, à spéculer sur le profil de l'as-sassin et à énumérer les problèmes posés par les tueurs ensérie.Le dîner chez les Collins était un moment convivialoù l'on parlait beaucoup, tout en savourant sans précipita-tion un excellent repas.Le temps de faire la vaisselle, il était l'heure de s'ins-taller dans le petit salon, devant le poste de télévision,pour le journal de 22 heures.Le clan Collins avait suivi la conférence de pressediffusée au cours des informations de 18 heures, et Caseyavait fait preuve d'une grande naïveté en croyant pouvoiréchapper à l'épreuve de la rediffusion. Un membre de lafamille passait à la télévision... Il ne fallait pas trop leuren demander...Comme on pouvait s'y attendre, le journal débuta parl'affaire des meurtres en série. Sur l'écran, une jeunefemme au visage empreint de gravité se tenait à la lisièrede la forêt, près du lieu du crime. Elle racontait la mortde Becky.« D'après la police, Mlle Belcamp aurait été libéréepar son ravisseur un peu plus haut, sur le chemin fores-tier. On pense qu'il lui a laissé un peu d'avance, puis qu'ila suivi sa trace, comme s'il pistait un animal sauvage.Mlle Belcamp aurait tenté de lui échapper par la ruse, enfaisant demi-tour, mais il a tout de même réussi à l'arrêter 
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ici, définitivement, à l'endroit même où je vous parle. »Elle marqua un temps d'arrêt pour ménager son effet.« On ne peut pas s'empêcher de faire le rapproche-ment avec les deux meurtres qui défrayent la chroniquedepuis un mois, mais... »Elle enchaîna avec quelques allusions aux difficultésrencontrées par la police pour progresser dans l'enquête,et souligna que le meurtrier se savait à l'abri et qu'il ris-quait de récidiver. Le reportage se poursuivait avec unbref échange de questions-réponses entre la journalistesur le terrain et la présentatrice dans le studio. Puis ce futle moment de la conférence de presse.— Silence, vous tous ! lança Maureen. Ça va être letour de Casey.— Vous avez entendu votre mère, renchérit Patricken s'adressant à ses exubérants fils. Plus un mot !— La voilà ! annonça grand-père Seamus avec sonaccent irlandais.Il était rouge d'excitation et montrait l'écran du doigt.— C'est notre petite. Je vous demande un peu... Vousne la trouvez pas impressionnante ? Elle est là, toutedroite... A côté du maire en personne. Ça fait plaisir devoir ça. Casey, on est fiers de toi.Casey fit la grimace. Seamus était fou de joie chaquefois que l'un des membres de sa famille apparaissait à la télè , comme il l'appelait.Patrick était assis près de Casey, dans le canapé. Iltendit le bras pour lui presser la main. Elle comprit qu'ilréclamait discrètement son indulgence pour le patriarche.— Merci, grand-père, murmura-t-elle. Mais tu sais,je n'ai encore rien fait de concret.— Mais c'est parce que t'as pas encore eu le temps ! 
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cria Seamus. Et ces fanfarons de journalistes qui te lan-cent sans arrêt des piques...— Oh, chérie, dit Mary Kate sur un ton de reproche.Pour une fois que tu passes à la télé... Tu aurais pu choi-sir une autre veste. Celle-ci est affreuse. Je t'avais déjà ditde t'en débarrasser. Cette couleur ne te va pas du tout. Etregarde tes cheveux... Ils auraient dû te laisser le tempsde t'arranger ! On voit que tout ça a été organisé par unhomme, conclut-elle d'un ton navré.Brian leva les yeux au ciel.— Tu te rends compte que tu ne parles que defringues et de coiffure, Mary Kate ! Bon sang, mais c'estune conférence de presse très importante, pas un défilé demode. Tout le monde se fout de l'allure de GrandePerche. Ce qui compte, c'est ce qu'elle a à dire.— Oh ! protesta Mary Kate. Ça, c'est bien une re-marque de...— Taisez-vous un peu, tous autant que vous êtes !ordonna Will en se penchant en avant. Je veux écouter.Casey considérait les conférences de presse commeun exercice fastidieux et inutile. Bref, comme une pertede temps. Elles servaient uniquement aux élus qui yvoyaient une occasion de se faire mousser. Celle-ci nefaisait pas exception à la règle.Le maire prit une voix grave et soucieuse pour décla-rer que l'on venait de trouver un cadavre dans la forêt deMears et que tout portait à croire que l'assassin étaitl'homme qui avait déjà tué deux autres femmes un moisplus tôt.Sa déclaration provoqua quelques remous parmi lesjournalistes. Plusieurs d'entre eux agitèrent frénétique- 
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ment la main pour réclamer la parole.Le maire les ignora et poursuivit en annonçant lacréation d'une brigade spéciale, qu'il nomma pompeuse-ment « L'opération "chasse au chasseur" », laquelle seraitdirigée par l'inspecteur O'Toole. La nomination d'unefemme à la tête de l'équipe surprit les journalistes qui enoublièrent toute retenue et se mirent cette fois à hurlerleurs questions.Profitant du tohu-bohu, le shérif s'empara du micro etprit la relève.— Je vous en prie..., fit-il d'un ton apaisant en levantles mains. Je vous en prie... Comme je l'ai fait remarquerau lieutenant de police, Mlle O'Toole est jeune et ellemanque d'expérience. Je suis sûr que cette petite dame...— Petite dame ? hurla Aiden en bondissant du cana-pé. Mon pote... Ou tu as de sacrées couilles ou tu es unfieffé crétin. Oser traiter Grande Perche de petite dame...Cette remarque va te coûter cher !Justement, Casey se penchait déjà sur le micro.— Je vous demande pardon, shérif, mais je suis l'ins-pecteur O'Toole. Pas « mademoiselle » ni « petitedame ».— Ouais, ouais, approuvèrent bruyamment les troisplus jeunes frères O'Toole. Vas-y, Grande Perche, fais-lui mordre la poussière !Sur l'écran, il y eut quelques secondes d'un silencetout à fait inhabituel. Les journalistes échangèrent desregards puis, comme des chiens flairant une piste, ils setournèrent vers le shérif.— Oh, pardon, répondit celui-ci d'un ton tellementironique que Casey, en l'entendant de nouveau, sentait 
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encore monter en elle une irrésistible envie de l'étrangler.Zut alors ! J'oublie de me montrer politiquement correct .Je crois que je suis un peu trop franc du collier. Un peutrop « vieille Amérique ». Chez moi, une charmante pe-tite chose comme mademoiselle... Oh... Voilà que je re-mets ça... Je voulais dire comme l'inspecteur O'Toole .Bref, une jeune femme comme elle serait considéréecomme une fleur délicate qu'il convient de protéger. Onne l'enverrait pas à la poursuite d'un tueur fou qui s'enprend aux femmes.Sa déclaration fut accueillie chez les O'Toole par unconcert de protestations rageuses et quelques commen-taires désobligeants sur les origines de ce crétin de shérif.Will lui-même ne put contenir plus longtemps sa colèreet lança quelques jurons très expressifs.Mais les huées du clan ne pouvaient atteindre Craw-ford, lequel poursuivit avec son sourire en coin :— La décision est prise... L'inspecteur O'Toole diri-gera l'équipe spéciale et nous allons devoir nous y faire.Je suis certain que la petite dame — oh, zut, vraiment,voilà que ça recommence... Je suis sûr que l'inspecteurO'Toole fera de son mieux pour arrêter l'assassin. Et sielle se trouve en difficulté, elle pourra toujours m'appelerà son secours. Je ne la laisserai pas tomber.— Connard ! hurla Brian. Toi, tu vas l'aider à coincerl'assassin ? Tu ne serais même pas capable de trouver tonderrière avec tes deux mains !— C'est vrai, ça ! renchérit Aiden. Mon pote qui tra-vaille dans le bureau du shérif dit que c'est un emmerdeurde première et qu'il est nul en tant que policier. Il passeson temps à se pavaner dans son bureau et il tient à su-perviser les enquêtes dans les moindres détails. Il ne 
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laisse aucune initiative à ses hommes. Chaque fois qu'unde ses assistants veut faire un pas, il doit d'abord lui de-mander la permission. L'ennui, c'est que cet imbécile n'yconnaît rien. Depuis que le shérif Henman est parti, leurtaux de résolution des affaires a chuté comme une pierre.Will posa sur Casey un regard plein de gravité.— Méfie-toi de lui, Grande Perche. Il va faire tout cequ'il pourra pour te discréditer, ça crève les yeux.Il désigna du menton l'écran de télévision.— Il essaye déjà de te faire passer pour une pauvregamine écervelée.— Je sais, répondit calmement Casey. Ne t'en faispas, je me tiendrai sur mes gardes.Elle se mit d'un bond sur ses pieds et leva les braspour s'étirer.— En attendant, je vais rentrer chez moi me reposer.— Mais, chérie..., protesta Maureen. Il est encore tôt.Tu ne peux pas rester encore un peu avec nous ?— Non, maman, désolée. Demain promet d'être unejournée stressante. En plus, je suis littéralement crevée.— Ouais..., gémit le grand-père. Moi aussi je suiscrevé. Je crois que je vais aller étendre mes vieux os.Il s'extirpa péniblement de son fauteuil en s'appuyantsur sa canne et sur la main secourable que Will lui ten-dait. — Ne te laisse pas écraser par ce salaud ! murmura-t-il à Casey en accompagnant cette recommandation d'unclin d'œil.— Mais non, grand-père !Elle déposa un baiser sur sa joue parcheminée, et illui adressa un regard qui brillait d'affection.Casey alla ensuite embrasser ses parents et ses 
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beaux-parents. Ses frères s'empressèrent de l'imiter.Brian et les jumeaux s'arrangèrent même pour passer laporte avant elle.Will lui entoura les épaules de son bras.— Viens, Grande Perche... Je te raccompagne jusqu'àta voiture.On était au mois de juin, mais la température chutaitdès que le soleil disparaissait derrière les montagnes.Leurs haleines soufflèrent un léger brouillard dans la nuitfroide quand ils sortirent sous le porche. Au bout du longchemin, une par une, trois paires de phares disparurentdans les bois, en direction de la route.Casey et son frère ne prononcèrent pas un mot endescendant l'allée. Pourtant, quand ils rejoignirent la voi-ture de Casey, Will resta planté là. Il ne paraissait paspressé de partir.Casey comprit que quelque chose le tracassait et qu'ilne s'agissait ni du tueur en série ni du shérif Crawford.Elle attendit patiemment... Elle savait qu'il ne servait àrien de le brusquer. Il allait tourner autour du pot, commeà son habitude, et prendre tout son temps pour aborder lesujet qui le préoccupait.Il s'appuya tranquillement au pare-chocs avant etcroisa, les bras sur sa poitrine. La lumière du porchen'éclairait que faiblement son visage, mais Casey levoyait suffisamment pour lire l'inquiétude dans son re-gard.— Je ne plaisantais pas, au sujet du shérif Crawford,commença Will. Méfie-toi de lui. C'est un salaud et unpervers. Il n'hésitera pas à bousiller ta carrière si ça peutl'aider à passer pour un héros.Will se tut un instant avant de poursuivre : 
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— Une affaire de cette envergure ne se présente passouvent, par ici. Crawford a été élu de justesse à l'au-tomne dernier : les gens l’attendent au tournant et il doitfaire ses preuves. S'il parvenait à s'attribuer le mérited'une enquête réussie, ça lui assurerait une réélection. Ille sait et il fera tout pour profiter de cette aubaine.— Je m'en doute. Ne t'inquiète pas, je serai prudente.Elle s'adossa elle aussi contre la voiture et, cette fois,lorsque Will passa de nouveau un bras autour de sesépaules, elle se laissa envelopper par sa chaleur. Willétait le plus vieux de la fratrie Collins et elle la plusjeune, mais elle s'était toujours sentie plus proche de luique de ses autres frères. Sans doute parce qu'ils avaient lemême caractère taciturne.Brian, le boute-en-train, prenait la vie à la légère.Quant aux jumeaux, qui passaient leur temps à jurercomme des charretiers, ils cachaient un tempéramentd'artiste. Aiden, le plus calme des deux, était un peintre etun sculpteur de talent, et Ian, qui n'avait jamais pris uncours de musique, pouvait jouer de n'importe quel ins-trument. Il chantait avec une voix d'ange, mais quand onle provoquait, il se transformait en diable.Casey et Will avaient été des élèves sérieux, des en-fants raisonnables et réfléchis. Ils passaient probablementpour ennuyeux aux yeux des trois autres.Mais ils se comprenaient.Casey inspira une bouffée d'air glacé et expira lente-ment, le regard levé vers le ciel constellé d'étoiles. Lalune commençait à peine à décroître. Elle semblait siproche que la jeune femme avait l'impression qu'ellepourrait l'atteindre en tendant le bras. Un sentiment depaix et de plénitude l'envahit. 
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— Dieu..., murmura-t-elle. Que j'aime cet endroit !— Et pourtant tu n'envisages pas une seconde de re-venir y vivre ! lui fit remarquer Will.Elle haussa les épaules et secoua la tête.— Impossible. Tout me rappelle Tim, ici. Ça fait tropmal. Mais je ne pourrais pas non plus rester éloignée troplongtemps... C'est chez moi, ici. Je puise ma force danscette terre. Et au sein de ma famille.— Oui, comme nous tous, admit Will en lui pressantaffectueusement l'épaule. Ce domaine est notre berceau,il contient les fondations de nos vies, c'est là que nousavons grandi, aimé... Ça fait du bien de rentrer au port detemps en temps. C'est pour ça que nous venons réguliè-rement et que nous nous tournons si volontiers les unsvers les autres.Il disait vrai. Chaque fois qu'un événement imprévu,heureux ou malheureux, surgissait dans la vie de l'und'eux, le clan Collins se réunissait instinctivement,comme il venait de le faire ce soir, sans même avoir à seconcerter. Et leur point de ralliement était toujours lagrande maison familiale au milieu des bois.Casey et Will aperçurent Joe et Francine O'Toole quis'apprêtaient à rentrer chez eux. Ils agitèrent la main dansleur direction en criant au revoir. Leurs lampes torches sebalançaient doucement au rythme de leurs pas. Ils avan-çaient bras dessus, bras dessous.La porte de l'entrée s'ouvrit de nouveau et Dennisapparu : il portait Mary Kate dans ses bras.— Bonne nuit ! lança Mary Kate par-dessus l'épaulede son mari. Tu m'appelles demain, Casey. D'accord ?— Je n'y manquerai pas. Bonne nuit ! 
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Patrick Collins suivait le couple, avec le petit Rogernégligemment jeté sur son épaule, comme un chiffon.L'enfant paraissait endormi.— Bonne nuit à tous ! fit Dennis quand sa petite fa-mille fut installée dans la voiture. A demain, Tigresse.Casey et Will suivirent des yeux le véhicule qui pas-sait derrière la maison et prenait l'étroit chemin de gra-vier menant au cottage dissimulé dans les bois, entre lesdeux maisons principales.Peu à peu, le faisceau dansant des lampes disparut etle bruit des pneus crissant sur le gravier s'estompa dans lanuit. Patrick Collins adressa un dernier signe de la main àsa fille et à son fils aîné, puis rejoignit Maureen à l'inté-rieur. Le silence, calme et apaisant, s'installa de nouveau.— Tu étais encore un bébé, quand nous avons em-ménagé ici, reprit Will comme si ces interruptionsn'avaient pas existé.Sa voix était pleine de nostalgie.— Tu ne peux pas te souvenir des week-ends et dessoirées que nous passions ici, dehors, pendant que papaet Joe construisaient les maisons. Maman et Francinefaisaient cuire le dîner sur un feu de camp qui servaitaussi à éclairer les hommes pour qu'ils puissent continuerà travailler à la nuit tombée. Après, Ils ont raccordél'électricité et c'est devenu plus facile. Nous, les enfants,on nous mettait à l'arrière de la camionnette de papa,dans des sacs de couchage. Quelquefois, des collèguesvenaient leur donner un coup de main. Mais papa et Joeont fait le plus gros tout seuls. Ça leur a pris cinq anspour tout terminer. Mais ils en sont venus à bout...Il paraissait fier. 
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— Mmm, fit Casey. Je sais.Ils contemplèrent un long moment la grande maisonde leur enfance et la forêt qui les entourait. Casey avaitdéjà entendu cette histoire, mais elle ne s'en lassait pas.Au loin, un groupe de coyotes hurla. Un autre groupelui répondit, à l'autre bout de la vallée. Il y eut un frois-sement dans un buisson tout proche. Une créature sau-vage... Un cerf, ou un ours...Casey jeta un coup d'œil vers la ligne sombre desarbres qui séparait la demeure des Collins de celle desO'Toole, puis son regard s'attarda sur le chemin que sesbeaux-parents venaient d'emprunter, celui qui traversaitle bois pour relier les deux maisons séparées d'une cen-taine de mètres. Joe et Patrick avaient choisi l'emplace-ment de façon à rester voisins tout en conservant leurintimité.Les cinq enfants Collins et Tim, le fils unique desO'Toole, puis, plus tard, Mary Kate, avaient toujours cir-culé librement entre les deux maisons, en passant par cepetit chemin au milieu des arbres.— Quand papa et Joe ont mis en commun toutesleurs économies pour acheter cette terre sauvage, beau-coup de gens ont pensé qu'ils faisaient une folie, continuaWill. Mais à présent, ce sont ces timorés qui passent pourdes imbéciles. De nos jours, avec le développement deMears, le terrain a pris de la valeur. Papa et Joe reçoiventau moins une fois par semaine un coup de fil de promo-teur. Ils pourraient revendre pour un prix exorbitant.Casey le savait et elle considérait cela comme un pe-tit miracle. A part les deux maisons et le cottage, la pro-priété était restée vierge, sans aucun aménagement. 
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— Papa et maman ne vendront jamais, affirma-t-elle.Joe et Francine non plus.Patrick et Joe étaient les meilleurs amis du mondedepuis l'enfance. Lorsque Patrick s'était engagé dans lesforces de police, Joe l'avait suivi. Ils avaient fait presquetoute leur carrière ensemble, dans le même district etdans la même équipe.Aujourd'hui, les deux hommes passaient une retraitepaisible dans la propriété où ils avaient élevé leurs en-fants et où ils comptaient finir leur existence.— Je le sais bien, approuva Will. Nos parents veulentrester ici. Bien sûr, la maison est un peu grande pour uncouple, mais ils attendent que nous leur donnions despetits-enfants.— Hum... Etant donné que nous sommes tous céliba-taires, ça n'est pas pour demain. Heureusement, MaryKate accapare leur attention pour le moment. Ça noussoulage un peu. Tant mieux.— Et cela m'amène au sujet dont je voulais m'entre-tenir avec toi.Ah, il y venait... Casey attendait ce moment depuis ledébut de leur conversation.— Ah oui ? Et de quoi s'agit-il ? fit-elle naïvement.— Quand as-tu l'intention de recommencer à vivrenormalement ?— Pardon ? Mais de quoi parles-tu ?— Je me fais du souci pour toi, Grande Perche. Tutravailles, tu rends visite à ta famille et ensuite tu rentreschez toi toute seule, dans ton pavillon vide. Je sais que tuaimais Tim. Mai il est mort depuis plus d'un an. Il seraittemps que tu sortes un peu. Que tu rencontres de nouveau 
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des hommes.Casey éclata de rire.— Comment ça, de nouveau ? Tu m'as déjà vue flir-ter avec des hommes ?Depuis l'âge de quatorze ans, Tim et elle s'étaientpromis l'un à l'autre. Elle ne se souvenait même pas qu'illui eût un jour proposé de sortir avec elle d'une manièrepompeuse ou officielle. Il leur avait tout simplement paruévident de passer tout leur temps libre ensemble, mêmes'ils étaient le plus souvent chaperonnés par l'un desgrands frères Collins.— Tu vois très bien ce que je veux dire, rétorquaWill. Ne fais pas l'idiote !— Bon... Admettons. Mais aucun homme ne m'a faitla moindre proposition.— Pas étonnant : ils sentent ta réticence. Récemmentplusieurs gars de mon district m'ont demandé commenttu allais et je t'assure qu'ils avaient l'air de s'intéressersérieusement à toi. Ils attendent juste un petit signal indi-quant que tu es disponible...— Oui, oui..., interrompit Casey d'un ton agacé. Etsuis censée l'envoyer comment, ce signal ?Elle secoua la tête.— Pour être franche, je dois t'avouer que je n'aimême pas réfléchi à la question. Et là, ce n'est pas lemoment. Je vais être très occupée avec cette affaire.De toute façon, elle n'avait aucune envie de rencon-trer des hommes. Le chagrin l'avait anesthésiée. Ellen'avait ressenti aucune attirance pour personne depuis ceterrible jour où Tim avait été tué.Sauf... Il y avait bien eu ce petit égarement passagerquand elle avait vu apparaître le Dr Adams, aujourd'hui. 
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Mais bon, elle avait des excuses... Devant un hommeaussi sexy que le Dr Adams, il aurait fallu être sourde etaveugle pour ne pas se sentir troublée.De toute façon, elle ne risquait rien avec lui. C'étaitun peu comme avoir le béguin pour une star de cinéma.On pouvait débrider un peu ses hormones et se laisseraller à de petits fantasmes innocents, puisqu'on savaitqu'il n'en sortirait jamais rien de concret.Un homme comme le Dr Adams n'avait aucune rai-son de s'intéresser à une femme comme elle.— Trouve le temps de sortir, insista Will. Ce n'estpas sain de te réfugier comme ça dans le boulot. Tout lemonde a besoin d'une vie privée.— Vraiment ? lança-t-elle d'un ton ironique. Parceque toi, tu as rencontré quelqu'un récemment ?— Bien joué, Grande Perche. Mais nous parlons detoi, pas de moi.Bien sûr... Personne ne s'aventurait à parler de la vieamoureuse de Will. En tout cas, pas avec lui. Celui quis'y risquait se faisait aussitôt remettre à sa place avec unerepartie cinglante et surtout un regard assassin qui auraiteffrayé Lucifer lui-même.Depuis dix ans — depuis qu'il avait été abandonnépratiquement au pied de l'autel par son amour de jeu-nesse, Constance Nelson —, Will évitait de s'engager.Casey était un peu fleur bleue, mais pas au point decroire que son frère vivait comme un moine. Il avait sim-plement décidé de cantonner sa vie amoureuse à desfemmes qui n'exigeaient pas plus de lui qu'il n'exigeaitd'elles, à savoir un peu de compagnie et du sexe. Cela nedurait jamais longtemps. Et il ne présentait aucune de cescompagnes à sa famille. 
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— Je veux pour toi autre chose que la vie solitaireque je mène, reprit-il. Tu mérites bien mieux.Il se redressa et alla lui ouvrir la portière de sa voi-ture. Elle se glissa sans un mot sur son siège et il se pen-cha en avant pour lui pincer gentiment le nez.— Promets-moi juste de réfléchir à ce que je viens dete dire. D'accord ?Casey laissa échapper un long soupir.— D'accord, d'accord... Je vais y réfléchir. 
Mark Adams reposa la revue médicale qu'il était entrain de lire et alluma la télévision pour suivre le journalde 22 heures. Comme il s'y attendait, le meurtre de Bec-ky faisait la une.La journaliste présente sur les lieux du crime avait àpeine commencé à parler que quelqu'un sonna à la porte.Tout en continuant à écouter, Mark se dirigea vers laporte et jeta un œil à travers le judas. Reconnaissant sonfrère jumeau, il ouvrit aussitôt.— Salut, Matt ! Je ne m'attendais pas à ce que turentres aussi tôt.— J'ai réussi à avoir un avion tout de suite. Où esJennifer ?Matt posa sa valise dans l'entrée et fila droit dans lesalon, Dans sa hâte de retrouver Jennifer, il n'avait visi-blement pas pris le temps de déposer ses affaires dansson appartement — voisin de celui de Mark.Mark le suivit en souriant. L'amour que Matt portaità sa fille l'attendrissait toujours, et le rendait même par-fois un peu envieux. 
104 



— Elle est dans sa chambre, en train de regarder unfilm.Matt travaillait dans l'import-export, ce qui l'obligeaità voyager. Quand il s'absentait, Mark prenait sa nièce encharge ; elle avait donc une chambre à elle dans son ap-partement. Quand on appelait Mark pour une urgence,Mme Otis, la gouvernante de la maison, le remplaçaitauprès de Jennifer.— Je vais lui dire que je suis arrivé, fit Matt en seprécipitant dans le couloir.— Papa ! cria Jennifer d'un ton ravi.De nouveau, Mark eut un sourire attendri.Il alla au bar et remplit deux verres de vin en atten-dant que son frère revienne. Celui-ci ne tarda pas à lerejoindre.— Merci, fit Matt en prenant le verre. Jennifer ne vapas tarder à descendre. Son film est presque terminé.— Comment c'était, la Belgique ? demanda Mark enretournant s'asseoir dans son grand fauteuil.— Mouvementé... Fatigant...Tout en sirotant son vin, Matt alla s'installer sur lecanapé. Son regard se tourna tout naturellement versl'écran de télévision.— Ils parlent de la femme qui a été tuée ce matin,c'est ça ? demanda-t-il. J'ai écouté la radio dans le taxiqui me ramenait de l'aéroport. Ça fait trois meurtres enmoins de deux mois. Ça devient sérieux.— Mmm.La conférence de presse commençait, et le maire an-nonça la création d'une force spéciale.Mark ne quittait plus l'écran des yeux. Mais ce n'était 
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pas le maire qui captivait son attention. Il regardait l'ins-pecteur O'Toole qui se tenait légèrement en retrait.— Ils ont choisi une femme pour mener cette enquête? demanda Matt d'un air surpris.Mark regarda son frère d'un air narquois.— Mais oui, mon vieux : c'est comme ça !— Bizarre ! Ces meurtres sont particulièrementatroces. J'aurais plutôt pensé qu'ils choisiraient une per-sonne plus expérimentée et plus solide. Regarde-la...Avec ses grands yeux bleus innocents et ses taches derousseur, on lui donnerait à peine vingt ans !— Il ne faut pas s'y fier. L'inspecteur O'Toole est unefemme brillante, pleine de détermination, et probable-ment très intuitive. Je trouve au contraire que c'est unexcellent choix pour mener cette enquête.— Tu la connais ?— Je l'ai rencontrée... pas plus tard qu'aujourd'hui.— Hmm, fit Matt en étudiant Casey de plus près.Elle s'attife assez mal, mais elle est vraiment jolie, quandon regarde bien.— Oui, j'avais remarqué, répondit tranquillementMar les yeux toujours fixés sur l'écran.Matt prit une gorgée de vin pour dissimuler son souripuis jeta un regard entendu vers son frère.— Tu as l'intention de lui faire la cour ?— Je ne sais pas. En tout cas, pas tout de suite. Lemoment me paraît mal choisi.— Pourquoi ?— Parce que je suis pour l'instant son suspect numé-ro un.— Quoi ? fit Matt en éclatant de rire. Tu es sérieux ? 
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— Oui. La femme qu'on a retrouvée morte ce matinétait l'une de mes patientes. Apparemment, je suis le der-nier à l'avoir vue en vie.— Mais oui, tu es sérieux ! Cet inspecteur en juponte prend vraiment pour un assassin ?— On dirait...Matt dévisagea attentivement son frère.— Et elle a raison ?Mark abandonna l'écran de télévision et tourna versson jumeau un regard furibond. 
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6. 
Casey parcourait le dossier de la deuxième victimeavec une incrédulité croissante.— Vous ne l'avez pas identifiée ?Elle jeta un regard sévère à l'adjoint du shérif qui ve-nait de lui confier le document.— C'est tout de même incroyable, poursuivit-elle. Çafait plus d'un mois qu'elle a été assassinée.L'adjoint Lewis Manning haussa les épaules.— Nous avons vérifié la liste des personnes portéesdisparues dans notre comté et dans les comtés voisins.Personne ne correspondait à sa description. Nous avonségalement relevé ses empreintes pour les comparer àcelles de la base de données nationale, mais nous n'avonspas eu plus de succès.L'équipe au complet était réunie autour de la longuetable de la salle de conférences attribuée à la brigade spé-ciale. Il y avait donc Casey, Dennis, Lewis, Travis Kemp,l'autre adjoint de Crawford, et deux hommes de la policed'Etat, Hugh Longmont et Hector Comal.— Et c'est tout ? Vous n'avez rien entrepris de pluspour retrouver son identité ?— Vous auriez voulu que nous fassions du porte-à- 
108 



porte en montrant sa photo ? Il y a plus de cent mille ha-bitants entre cette ville et les comtés voisins. Nousn'avons pas assez d'hommes pour une telle entreprise... Jevous rappelle qu'elle n'avait sur elle que ses vêtements.Casey ouvrit d'un coup sec un autre dossier, puis elleparcourut la première page.— Selma Hettinger... Comment avez-vous réussi àl'iden-tifier, celle-là ?— Un de nos adjoints l'a reconnue. De toute façon,nous possédions ses empreintes. Elle avait été arrêtéeplusieurs fois.— Pour quel motif ? demanda Casey en serrant lesdents.Ce type se faisait prier... Si elle devait lui arracher lemoindre détail, ça n'allait pas avancer très vite. C'étaitd'ailleurs probablement ce qu'escomptait le shérif.De nouveau, l'adjoint haussa les épaules.— La routine... Racolage sur la voie publique, tapagenocturne. Elle faisait vaguement le trottoir. En mêmetemps, elle travaillait comme barmaid dans un tripot debanlieue. Il lui arrivait aussi d'arpenter Congress Avenue.— Et le shérif en a déduit que la deuxième victime seprostituait, comme la première ? C'est bien ça ?— Ben oui, simple question de logique. Les tueurs ensérie s'attaquent toujours au même type de femmes. Pre-nez l'exemple de Ted Bundy. Si on aligne des photos deses victimes, on s'aperçoit qu'elles se ressemblent commedes sœurs.Il avait raison. Ce qu'il disait, Casey le savait déjà.Comme tous les agents de police du comté. Pourtant, soninstinct lui soufflait que la prostitution n'était pas le pointcommun des victimes. 
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Pour commencer, Becky Belcamp ne correspondaitpas au profil. Elle travaillait dur et venait d'une famillestable. Ensuite, les empreintes de la deuxième victimen'étaient répertoriées nulle part, ce qui signifiait qu'ellen'avait jamais eu affaire à la police. Elle paraissait avoirentre trente-cinq et quarante ans. Une femme qui vendaitson corps avait peu de chance d'atteindre cet âge-là sanss'être retrouvée au moins une fois entre les mains de lapolice.Casey continua à feuilleter les dossiers.— Je ne vois rien indiquant que les vêtements desvictimes aient été envoyés aux labos de la police.— Et alors ? Il n'y avait rien sur ces vêtements, à partdes taches de leur propre sang.— Rien de visible à l'œil nu, je vous crois sans peine,mais il y avait peut-être des fibres étrangères, ou dusperme, ou d'autres traces qui auraient pu servir depreuves et qu'il aurait au moins fallu rechercher. Les la-boratoires servent à ça. Je veux qu'on étiquette et qu'onenvoie au plus vite tout ce que ces deux femmes portaientsur elles pour une analyse poussée.— Je m'en occupe, déclara Hector.— Très bien. Passons à la suite. Il faut se procurerauprès du département des véhicules à moteur la liste detoutes les camionnettes blanches, grises, marron clair etargentées du versant ouest du Colorado. Partagez cetteliste entre vous quatre, retrouvez les propriétaires et véri-fiez ce qu'ils faisaient au moment des crimes.— Seigneur..., gémit Lewis. Ça va faire un bon mil-lier de camionnettes ! Je déteste ce boulot de fourmi.— Malheureusement, ça représente une grande partiedu travail d'un policier. Vous avez du pain sur la planche 
110 



: je vous conseille de vous y mettre tout de suite. Vouspouvez travailler ici, dans la salle de conférences. Vousdisposez de suffisamment d'appareils téléphoniques etvous ne serez pas dérangés. Pendant que vous donnerezvos coups de fil, Dennis et moi nous serons à nos postesde travail habituels. Nous allons éplucher les dossiers, aucas où un détail important aurait été oublié.— J'ai besoin d'un café avant de démarrer, fit Lewisen se levant.— Moi aussi, dit Hugh.Ils sortirent tous les deux et Hector les suivit. MaisTravis ne bougea pas.Casey et Dennis entreprirent de rassembler les dos-siers et les affaires personnelles des victimes. Travis lesregardait en silence, comme s'il attendait quelque chose.— Inspecteur, pourrais-je vous parler une seconde ?demanda-t-il quand il fut certain que les autres ne pou-vaient plus entendre.— Je vous écoute.Il jeta un coup d'œil par la porte pour s'assurer quepersonne ne traînait dans le couloir.— Je voulais vous mettre en garde à propos de ceque vous pourriez dire devant Lewis. Il est très copainavec le shérif Crawford. Il fait partie des gars récemmentengagés, juste après la dernière élection. Je crois qu'iln'avait jamais travaillé dans la police avant cela.— Je vois... Depuis combien de temps appartenez-vous au bureau du shérif, Travis ?— Onze ans. Je ne pense pas beaucoup de bien denotre nouveau patron, comme tous ceux qui étaient làavant. J'ai même été plusieurs fois tenté de démissionner.Mais ça fait trop longtemps que je suis dans ce boulot 
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pour tout laisser tomber et chercher autre chose.Il soupira.— Je tiens à vous avertir que le shérif nous a donnél'ordre de lui transmettre tout ce que nous apprendrons etde vous laisser dans l'ignorance des éléments les plussignificatifs. Je ne compte pas lui obéir. Je n'espionneraipas pour lui et je n'entraverai pas votre enquête, je vousen donne ma parole. Mais le problème... c'est que Lewis,lui, obéira aveuglément au shérif.— Merci du renseignement, dit Casey. J'apprécie. ..Et je vais faire attention à ce que je dirai à l'adjoint Man-ning.« Et à vous », ajouta-t-elle silencieusement.— Excellente décision, approuva Travis.Il hocha la tête en souriant d'un air grave et quitta lapièce, probablement en quête d'un café, comme lesautres.— Qu'en dis-tu ? fit Dennis. Tu lui fais confiance ?— Je pense qu'il ne ment pas en ce qui concerne lesordres du shérif. J'ai un peu plus de doutes en ce qui con-cerne sa loyauté vis-à-vis de moi.— Tu crois qu'il essaye de te tendre un piège ?— Ce n'est pas impossible. Ils est peut-être sincère...et peut-être pas. Le shérif n'est pas stupide. Il doit se dou-ter que je me méfie de lui et de ses hommes. La proposi-tion de Travis et son mépris affiché pour Crawford nesont peut-être qu'une ruse destinée à gagner ma con-fiance.— Qu'est-ce que tu comptes faire ?— La jouer fine. Nous allons nous méfier des deuxadjoints et ne révéler que les informations strictementnécessaires. 
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— Pigé. Les laisser patauger le plus possible, quoi...Ils transportèrent leurs dossiers jusqu'à leurs bureaux.Casey alla chercher du café, puis elle s'installa dans sonfauteuil.— Pour commencer, annonça Dennis, je vais vérifierl'alibi du Dr Adams.Une demi-heure plus tard, après être passé d'interlo-cuteur en interlocuteur, Dennis raccrocha le téléphone ensoupirant.— Bon, dit-il. Le Dr Adams n'a rien à voir dans toutça. L'hôpital St. Mary confirme qu'il se trouvait bien ensalle d'opération hier, de 4 heures du matin jusqu'à plusde 10 heures. Il ne peut pas avoir assassiné Becky.— Je ne suis pas étonnée, répondit calmement Casey.Cela aurait été un peu trop facile.Elle avait étalé sur son bureau les photos du deu-xième cadavre, et elle les passait en revue avec une mouedubitative.— Cette femme n'est pas une prostituée, déclara-t-elle. J'en suis sûre.Dennis leva les yeux et jeta un coup d'œil aux cli-chés.— Qu'est-ce qui te fait dire ça ?— Trop bien habillée.— Désolé de te faire sortir de ta bulle, Tigresse, maisles putes de luxe, ça existe.— Je sais... Mais elles ne portent tout de même pasdes chaussures Umbrago, rétorqua Casey en tapotant dubout de l'index une photo où l'on distinguait nettement lespieds de la victime. Regarde ça. J'ai bavé d'envie devantune publicité pour ces chaussures dans un magazine deluxe, le mois dernier. Elles valent entre huit cents et deux 
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mille dollars.— Deux mille dollars pour des pompes ? s'exclamaDennis.Casey décrocha le téléphone.— Qui appelles-tu ?— Ta femme. En matière de shopping, c'est la per-sonne la plus compétente que je connaisse.Mary Kate décrocha à la première sonnerie, ce qui fitsourire Casey. Sa cousine n'oubliait jamais de poser sontéléphone sur la petite table près du canapé, avec d'autresaccessoires indispensables, comme la télécommande, sonnécessaire de manucure, sa trousse de maquillage, sonmiroir. Et un paquet de caramels au beurre salé qu'ellemangeait dans la journée.— Allô !— Mary Kate... C'est Casey. Je suis contente que tusois là.— Très drôle, Casey. Vraiment.— Désolée, je n'ai pas pu résister. Je t'appelle parceque j'ai besoin de ton aide, ma chérie.— A quel sujet ?— Au sujet de mon enquête.Soudain, Mary Kate eut l'air franchement intéressée.— Vraiment ? Tu as besoin de mon aide pour ré-soudre cette affaire de meurtres ? Oh ! Mais c'est excitantcomme tout. Que puis-je faire pour toi ?— Je ne sais pas si ça donnera quelque chose, mais jevais quand même tenter le coup. L'une des victimes por-tait des chaussures Umbrago. En supposant qu'elle les aitachetées à Mears, où aurait-elle pu les trouver ?— Facile ! répondit aussitôt Mary Kate d'un ton as-suré. 
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— Je ne vois que deux magasins : Vander — maisc'est du prêt-à-porter —, et Panache qui fait du sur-mesure — tu sais, ils réalisent un moulage de ton pied etils envoient ça en Italie. Il faut commander les chaus-sures. C'est cher. Il n'y a que les gens pleins aux as quipeuvent s'offrir ça. C'en est même écœurant...— Merci pour ces précieux renseignements, fit Ca-sey. Je te rappelle plus tard.Elle raccrocha, rassembla les photos et enfila saveste.— On y va, dit-elle à Dennis.— Où ça ?— Faire les magasins. 
— Puis-je vous aider ? demanda poliment la ven-deuse.Mais le ton de sa voix et le regard méprisant qu'elleposait sur la veste de Casey et son top vert kaki mon-traient clairement son opinion : ces deux-là s'étaienttrompés d'adresse.Panache, la boutique la plus huppée et la plus colletmonté de la ville, avait ouvert cinq ou six ans plus tôtpour satisfaire la clientèle de riches retraités, d'entrepre-neurs et d'hommes d'affaires qui s'était récemment instal-lée à Mears et formait maintenant la riche bourgeoisie dela région.L'intérieur du magasin respirait le luxe et l'opulence— colonnes de marbre, somptueuse moquette saphir, ac-cessoires argentés ou déclinant tous les tons de bleu. Uneodeur exotique douce et sucrée flottait dans l'air et un airde violon s'échappait des enceintes. 
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Casey n'avait encore jamais eu l'occasion d'entrerchez Panache. Pas étonnant... Avec son salaire d'inspec-teur, elle n'avait pas même les moyens de coller son nez àla vitrine. La vendeuse avait l'air de s'en douter.Son attitude hautaine hérissait Casey, mais elle fitmine de ne rien avoir remarqué. Ils étaient déjà passéschez Vander et en étaient ressortis bredouilles. Cet en-droit représentait leur dernier espoir en ce qui concernaitla piste des chaussures.— J'espère que vous pourrez nous aider, oui, répon-dit-elle calmement.Elle sortit son badge et présenta Dennis. L'air suffi-sant de la vendeuse laissa aussitôt la place à une expres-sion inquiète et choquée.— Seigneur..., fit-elle en posant une main sur sa poi-trine. Mais vous êtes l'inspecteur qui enquête sur ces af-freux meurtres, n'est-ce pas ? Je vous ai vue à la télévi-sion hier soir. Je... Je me demande bien en quoi nouspourrions vous aider...— Je vais vous montrer une photo et vous allez medire si vous reconnaissez l'une de vos clientes, expliquaCasey en extirpant les clichés de la poche intérieure de saveste.Elle lui tendit un gros plan du visage de la victimenuméro deux. La femme poussa aussitôt un cri étouffé.— Mon Dieu... Mais c'est Mme Saint Martin, l'unede nos meilleures clientes ! Je suis la gérante de ce maga-sin, mais quand elle vient, je la sers moi-même. Elle al'air... Seigneur... ! Elle fait partie des victimes ?Casey reprit la photo.— Auriez-vous son adresse, par, hasard ?La gérante frotta nerveusement ses mains l'une 
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contre l'autre sans répondre. Elle n'arrivait plus à déta-cher son regard du paquet de photos. Casey le fit dispa-raître dans sa poche.— Je... Euh, oui... Bien sûr que nous avons sonadresse. e vais vous la chercher tout de suite. 
Comme il fallait s'y attendre, Mme Saint Martin ha-bitait Mountain Laurel, le quartier le plus huppé deMears, une résidence hautement surveillée et protégéepar des barrières, dans laquelle on ne trouvait que degrandes maisons construites dans des propriétés d'aumoins dix acres.Le gardien en faction devant la grille se montra réti-cent à les laisser entrer, même après qu'ils eurent montréleurs badges.Casey tendait déjà la main vers la poignée de sa por-tière, mais Dennis la prit de vitesse.— Ne bouge pas, Tigresse. Je m'en charge.Il descendit de voiture, se redressa de toute sa hau-teur et bomba le torse. Le gardien ouvrit des yeux effaréset son expression changea du tout au tout.Dennis se pencha vers lui.— Vous n'êtes qu'un pauvre crétin imbu de lui-même, déclara-t-il posément. Si vous n'avez pas ouvertcette grille dans cinq secondes, je vous arrête pour obs-truction à la justice. Compris ?— Oui. Oui, monsieur.— Parfait. Je suis heureux que nous soyons parvenusà un accord, fit Dennis en retournant dans la voiture et enenclenchant aussitôt une vitesse.— Joli travail, Hulk ! lui dit Casey en souriant. 
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Ils roulaient à travers le quartier planté d'arbres et defleurs.— Merci. De temps en temps, ça aide d'être bâticomme un tank. J'ai rarement besoin de passer à l'actepour foutre la trouille à quelqu'un. Toi, par contre, il au-rait fallu que tu sortes la grosse artillerie pour que cetimbécile te prenne au sérieux.— Dis donc ! Tu exagères ! Je peux me montrer trèsintimidante, moi aussi.— Ah oui ? Avec tes grands yeux innocents et tonvisage, d'ange ? Tu m'en diras tant...Casey s'enfonça dans son siège, croisa les bras sur lapoitrine et prit un air féroce.— Et comme ça ?Il lui jeta un regard en coin.— Voyons, Tigresse... Je n'ai nullement l'intention det'offenser, mais même comme ça , ça ne le fait pas. Ras-sure-toi, ton allure de gamine ne fait pas que te desservir.Tu bénéficies de l'effet de surprise. Les malfaiteurs nepeuvent pas se douter qu'une douce et mignonne jeunefille comme toi est capable de leur donner une magistralefessée.Casey le regarda de travers tout en retenant un sou-rire. — C'est vrai. Et je te conseille de ne pas l'oublier.— Ne t'inquiète pas, Casey. Je garde toujours ça dansun coin de ma tête.Il fit un geste du menton.— Voilà la maison, dit-il en s'engageant entre deuxcolonnes de marbre.Sur l'une d'elles était gravé un, numéro en lettres d'or.La propriété, du moins ce qu'ils en voyaient en remontant 
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l'allée, n'était isolée des voisins que par une petite haie.Le propriétaire jugeait probablement que le mur qui en-tourait la résidence et le gardien posté à l'entrée suffi-saient à assurer sa sécurité.— Tu as vu ça ? murmura Dennis tandis qu'ils grim-paient les marches.La demeure ressemblait à un palace, avec en toile defond les montagnes escarpées.— Je parie que leur jardinier est mieux payé quenous, ajouta-t-il.— Il y a des chances, oui, approuva Casey.Elle appuya sur le bouton de la sonnette et, quelquesinstants plus tard, une femme d'origine hispanique por-tant une jupe noire et un tablier blanc vint leur ouvrir laporte. — Sí ? — Police ! annonça Casey en brandissant son badge.Nous désirons voir M. Saint Martin.— Le señor , il n'est pas là.Une réponse qui leur confirmait au moins qu'il exis-tait bien un M. Saint Martin...— Savez-vous où nous pouvons le trouver ? deman-da Casey.La femme leva un doigt en l'air. — Un momento ! Elle s'éloigna, puis revint un instant plus tard avecune carte de visite professionnelle.— Le bureau du señor , expliqua-t-elle en montrant lacarte.— Merci. Et Mme Saint Martin ? Elle est à Mears, ence moment ?— No, no , répondit la femme en secouant la tête. Elle 
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est en voyage.— Depuis quand ?La femme haussa les épaules, une façon de direqu'elle n'en savait rien.— Je vois..., fit Casey. Merci de votre aide. 
— Qu'est-ce que ça signifie ? lança Dennis quand ilsrejoignirent la voiture. Qu'elle n'a pas compris la questionou bien; qu'elle ignore où se trouve sa patronne ?— Je n'en ai pas la moindre idée, mais le mari pourrapeu être nous éclairer là-dessus. Je suis curieuse de ren-contrer c type qui ne signale pas la disparition d'uneépouse dont n'a pas de nouvelles depuis plus d'un mois.L'adresse indiquée sur la carte les conduisit surBridge Boulevard, dans l'immeuble Powers, justementcelui où trouvait le cabinet du Dr Adams.— Tiens, tiens ! murmura Casey. Voilà qui est inté-ressant...— Il s'agit peut-être d'une coïncidence, suggéra Den-nis. — Oui. Sauf que je ne crois pas beaucoup auxcoïncidences.Ils prirent l'ascenseur jusqu'au deuxième étage etempruntèrent le long couloir qui menait aux locaux de lasociété de M. Saint Martin. La plaque dorée sur la porteindiquait Jason Saint Martin, courtier en investissements.Une jeune femme assise derrière un bureau se vernis-sait les ongles. Elle paraissait tout droit sortie d'un maga-zine de mode. Elle était blonde, avec une généreuse poi-trine, elle avait l'air particulièrement niais. Sa réactiondevant les badges de Casey et Dennis ne fit que confir- 
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mer leur première impression.Pas un de ses cheveux ne bougea quand elle jeta unvague coup d'œil aux badges, mais elle battit deux foisdes paupières avec ses longs cils — faux, très certaine-ment. Puis elle poussa un soupir résigné et appuya sur lebouton de l'Interphone.« Oui, Monique... »— Il y a ici deux inspecteurs qui désirent vous voir.« La police ? Ici ? Pourquoi ? »— Ils ne l'ont pas dit. Je vous les envoie ou quoi ?« Mais oui, bien sûr, bien sûr. »Jason Saint Martin se leva dès qu'ils entrèrent et seprésenta pour leur tendre la main. Il avait dans les qua-rante ans et Casey le jugea plutôt séduisant. Pas vraimentbeau, mais avec de la classe.— Je dois reconnaître que votre présence me sur-prend et m'inquiète, dit-il tout en leur indiquant un siège.Je n'ai encore jamais reçu la visite de la police. En quoipuis-je vous aider, inspecteurs ?— Nous n'avons pas l'intention d'abuser de votretemps, monsieur Saint Martin. Nous voudrions juste vousposer quelques questions concernant votre femme.— Madeline ? Elle a des ennuis ?— Ce que nous avons à vous annoncer n'est ni facileni agréable... Monsieur, nous pensons que votre femme aété la victime d'un malade.— Que voulez-vous dire ? Madeline serait... morte ?— Nous avons ici des photos, poursuivit doucementCasey. Je voudrais que vous les regardiez et que vousnous disiez si vous reconnaissez votre épouse.Il semblait sur le point de se trouver mal. 
121 



— Des photos d'un cadavre, c'est ça ? Et vous pensezqu'il pourrait s'agir de ma femme ?— Oui. Vous vous sentez en état d'y jeter un coup ?— Une minute...Il ferma les yeux et inspira plusieurs fois, profondé-ment.— D'accord, je suis prêt.Pour la troisième fois de la journée, Casey sortit lesclichés de sa poche, puis elle les étala sur le bureau. M.Saint Martin poussa aussitôt un gémissement.— Seigneur, non... Maddy... Ma pauvre Maddy...Il caressa tendrement l'une des photos.— Qu'as-tu fait, Maddy... ? Qu'as-tu fait ?— Il s'agit donc de votre épouse.— Oui, oui, c'est Madeline, c'est bien elle. Que luiest-il arrivé ?— On lui a tiré une balle dans la tête. Nous pensonsque son meurtrier est un tueur en série.— Seigneur ! Vous parlez de ce monstre qui défrayela chronique ? Celui qui traque les femmes comme desanimaux sauvages ?— Oui, c'est bien ça.M. Saint Martin couvrit son visage de ses mains et semit à sangloter.— Oh, ma pauvre Maddy ! C'est affreux ! Commeelle a dû souffrir...— Monsieur Saint Martin... Cela fait plus d'un moisque votre femme a été assassinée. Pourquoi n'avez-vouspas signalé sa disparition à la police ?Il retira aussitôt ses mains de son visage. Casey eutl'impression que son chagrin était sincère. Il avait lesyeux humides et rouges ; de grosses larmes roulaient sur 
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ses joues.— Je vais vous expliquer... Notre couple traversaitune crise et nous avions décidé d'un commun accord de...Comment dire... De prendre un peu de recul.— Du recul ? Par rapport à quoi ?Il ouvrit les mains.— Par rapport à nous, à notre mariage. Ce n'est pasla première fois et ça nous a toujours réussi. Aprèsquelques mois de séparation, nous étions heureux denous retrouver. Notre relation repartait avec un nouveausouffle.— Quand vous parlez de prendre du recul, voulez-vous dire que vous aviez des relations extraconjugaleschacun de votre côté ? demanda Casey.— je veux dire, inspecteur, que pendant ce laps detemps nous étions libres de faire ce qui nous plaisait.J'ignore si ma femme entretenait alors une liaison avecun autre homme. Tout ce que je peux vous affirmer, c'estque même si elle voyait quelqu'un, ce n'était sûrementpas sérieux.— Et ça ne vous dérange pas de penser que votreépouse couchait peut-être avec d'autres hommes ? inter-vint Dennis d'une voix incrédule.Un inspecteur était supposé conserver une attitudeneutre pendant un entretien, et s'abstenir de tout juge-ment. Casey était certaine que son coéquipier ne se ren-dait pas compte qu'il arborait en ce moment un air deprofond dégoût. Dennis était un mari exemplaire et ilcroyait aux valeurs de la famille. La conception du ma-riage mise en avant par M. Saint Martin lui était parfai-tement étrangère, et il la désapprouvait totalement. Caseyaussi, mais elle dissimulait mieux ses sentiments. 
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— J'essayais de ne pas y penser, inspecteur. Je voisbien que cet arrangement vous choque et je reconnaisqu'il n'avait rien de conventionnel, mais il fonctionnaitpour nous. Ma femme est — était — un esprit libre etindépendant. Je l'ai toujours su. Et je dois admettre que jesuis comme elle. Mais nous nous aimions, je peux vousl'assurer.Il poussa un soupir.— Cette fois, nous avions décidé de couper les pontspendant trois mois. Donc, je n'avais aucune raison dem'inquiéter du fait qu'elle ne me donne aucune nouvelle.Au contraire, j'aurais été surpris d'en recevoir.— Pouvez-vous nous expliquer pourquoi votre do-mestique la croit en voyage ?— Parce que c'est ce que je lui ai dit quand elle m'ademandé où était Madeline. Je croyais sincèrement quema femme était partie en vadrouille.— Et ça ne vous a pas étonné qu'elle s'en aille sansavertir votre domestique et sans lui laisser de consignes ?— Pas vraiment, non. Quand il lui en prenait l'envie,Madeline faisait ses bagages et fichait le camp. Je vousl'ai dit : elle était très indépendante. Elle avait besoin defaire ce qui lui plaisait, quand ça lui plaisait.Il ferma de nouveau les yeux, comme s'il luttaitcontre le chagrin.— Apparemment, son goût pour l'aventure lui a étéfatal... Seigneur... ça va être dur de vivre sans elle.Il posa sa tête entre ses mains et se laissa aller à san-gloter un moment. Puis il sortit de sa poche de veste unmouchoir brodé à ses initiales et se tamponna les yeux.— Essayez de comprendre, poursuivit-il. Madelinene supportait pas de se sentir prisonnière de quelqu'un ou 
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de devoir rendre des comptes. Ce n'était pas la premièrefois qu'elle s'en allait sans m'en informer et sans en parlerà notre domestique. Vous pouvez poser la question à nosamis : ils vous le confirmeront.— D'après ce que je crois comprendre, vous n'habi-tiez plus votre grande demeure pendant ces... coupures,fit Casey.— Non. Je possède une maison en dehors de la ville.Près du lac Black Bear. Enfin, c'est plutôt une cabane dechasse. Mais avec tout le confort. J'y suis installé en cemoment.— Je vois. Vous pratiquez donc la chasse ou lapêche, monsieur Saint Martin ? suggéra Casey en es-sayant de conserver un ton égal.— Un peu, répondit-il distraitement.La question n'eut pas l'air de le préoccuper : il pensaitvisiblement à autre chose.— Je ne suis pas un expert, mais j'ai tué mon quotade cerfs, et pêché quelques anguilles à l'occasion.— Nous allons avoir besoin de l'adresse de votre ca-bane et du numéro de téléphone, si vous en avez un surplace. Au cas où nous voudrions vous contacter de nou-veau.Jason Saint Martin resta silencieux. Il fixait un pointdans le vide, le regard vague, perdu dans ses pensées. Aubout de quelques secondes il parut se rendre compte queCasey venait de lui poser une question.— Quoi... ? Oh oui, certainement. Je... Je vais aussivous donner mon numéro de portable.Il griffonna ses coordonnées sur une feuille de papierqu'il tendit par-dessus le bureau.— Je veux que l'on coince le salaud qui a tué ma 
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femme, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pourvous aider dans cette tâche. Si vous pensez que c'estutile, je peux proposer une récompense.— Merci pour cette proposition, monsieur, fit Casey.Pour l'instant, nous allons nous en abstenir. En général,ça attire les escrocs et les cinglés. Et ça fiche la pagailleplutôt qu'autre chose...Elle le regarda droit dans les yeux.— Mais puisque vous voulez sincèrement nous aider,vous allez sûrement nous dire ce que vous faisiez dans lanuit du 2 au 3 mai ?— Dans la nuit du 2 au 3 mai ? Je ne m'en souviensplus, mais je peux regarder sur mon agenda. Pourquoi meposez-vous cette question ?Il tapotait déjà les touches de son Palm. Il s'arrêtabrusquement et jeta un regard horrifié à Casey.— Oh, Seigneur... ! C'est le jour... Le jour où Mad-dy... — Oui, répondit Casey le plus gentiment possible.— Et vous me soupçonnez ? Vous pensez que c'estmoi qui l'ai tuée ?— A ce stade de l'enquête, nous envisageons toutesles éventualités. Si vous êtes innocent, je suis sûre quevous ne nous en voudrez pas de retourner toutes lespierres. Tout ce que je vous demande, c'est de nous direce que vous faisiez durant les nuits du 2 au 3 avril, du 2au 3 mai, et du 1 er juin De cette façon, nous pourronsvous éliminer de la liste de suspects.— Je vois, dit-il sèchement. Le 2 avril au soir, jem'en souviens parfaitement, j'étais à mon club : j'assistaisà un bal organisé par une association caritative. AvecMadeline. J'avais beaucoup bu et j'ai été malade comme 
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un chien pendant deux jours. Le 3, j'ai rencontré un clientet j'avais encore l'impression que ma tête allait éclater.— A quelle heure aviez-vous rendez-vous avec ceclient ?— Vers midi. Nous avons déjeuné ensemble au Tim-berline.— Et le matin du 3, à l'aube, où étiez-vous ?— Dans mon lit. Je dormais.— Est-ce que quelqu'un pourrait en témoigner ?— Ma femme...Il ferma les yeux.— C'est-à-dire personne, acheva-t-il d'un ton las.— Et votre domestique ?— Elle est libre le dimanche et le lundi. Elle étaitpartie rendre visite à sa sœur, à Grand Junction, il mesemble.— Je vois. Et en ce qui concerne les autres dates quej'ai mentionnées ?— Le 30 avril est le jour où ma femme et moi avonsdécidé de prendre des distances... J'ai donc emménagédans mon pavillon de chasse. Je suppose que j'y ai passéla nuit du 30 au 1 er , puisque rien n'est noté à cette datedans mon agenda. Je ne saurais vous dire avec précisionce que j'ai fait au cours des jours qui ont suivi le 30, àpart que j'ai passé toutes mes nuits près du lac, hors denotre maison de Mountain Laurel. — Est-ce que quelqu'un pourrait attester que vousétiez bien dans votre pavillon de chasse ?Il se passa la main dans les cheveux. Il était hagard,et paraissait avoir vieilli de dix ans depuis que Casey etDennis étaient entrés dans son bureau.— J'en doute. Je n'ai rencontré personne. Mon voisin 
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le plus proche se trouve à près de deux kilomètres. Noussommes séparés par la forêt. Il ne voit même pas s'il y ade la lumière chez moi.— Donc, vous n'avez aucun alibi pour les nuits où letueur est passé à l'acte ?— On dirait bien que non. Ecoutez, inspecteurs, jesais bien que lorsqu'une femme est assassinée, le mari esttoujours le premier suspect. Mais pourquoi aurais-je tuédeux étrangères ? Ça n'a aucun sens.— C'est très difficile de trouver du sens aux actesd'un tueur en série.— Connaissez-vous quelqu'un qui aurait pu en vou-loir à votre femme, monsieur Saint Martin ? demandaDennis.Jason poussa un soupir et se passa les mains sur levisage.— Non. Je ne crois pas. Madeline se montrait dureavec nos employés de maison et assez autoritaire avectout le monde. Dans le milieu que nous fréquentions, jesais que certains l'appelaient « la riche salope numéroun ». Mais c'était plut une manifestation de jalousie mes-quine. Je n'imagine pas l'une de nos connaissances entrain de lui tirer une balle dans la tête.Casey et Dennis posèrent encore deux ou trois ques-tion de routine auxquelles Jason répondit sans détour,bien que distraitement. Puis ils partirent.— Alors, qu'en penses-tu ? demanda Casey dès qu’ilfurent seuls.Dennis appuya sur le bouton d'appel de l'ascenseuravec un peu plus de force que nécessaire.— Je pense que ces gens-là sont complètement per-vers. Ils appellent ça un mariage ? Si c'est là le mode de 
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vie des riches, je suis content d'appartenir à la classemoyenne.Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent.— Inspecteur ! s'exclama le Dr Adams avec un largesourire. Quelle bonne surprise... 
129 



7 
Casey avait oublié l'effet que le Dr Adams produisaitsur les gens. Ou plutôt elle s'était efforcée de ne pas pen-ser à l'effet qu'il produisait sur elle. Et il ne s'agissait pasuniquement de son allure — par ailleurs renversante. Leseffluves de son magnétisme et de son aura masculine luidonnaient le tournis.Il avait abandonné sa blouse de médecin et portait uncostume gris anthracite, une chemise blanche impeccableet une cravate à rayures gris, argent et lie-de-vin. Il étaittout simplement sublime.Le flic en elle la poussait à entrer dans l'ascenseurpour saisir cette occasion de lui poser quelques questions.Mais la femme fonctionnait en alerte rouge... Elle luiconseillait de garder ses distances et de trouver une ex-cuse pour attendre dans le couloir.Dennis mit fin à ses hésitations en prenant la décisionà s place. D'une légère poussée, il la força à avancer.— Salut, doc' ! fit-il d'un ton aimable. Comment al-lez-vous ?Casey se contenta de hocher vaguement la tête enguise de salut. Elle était paralysée.— La journée s'annonce plutôt bien, répondit Adam 
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sans quitter Casey des yeux. Et vous, inspecteur O'Toole,comment allez-vous ?Il lui sourit, et une étincelle d'ironie brilla au fond deses prunelles grises, comme s'il avait conscience dequelque chose de très amusant qui échappait à Casey.Merde ! C'était tout simplement scandaleux d'avoirautant de charme. Casey songea qu'on aurait dû voter uneloi obligeant les hommes comme lui à porter une pan-carte sur laquelle il aurait été écrit : « Attention Danger.Risque de crise cardiaque pour les personnes de sexe fé-minin. »— Je vais très bien, répondit-elle du bout des lèvres.Elle prit le parti de l'ignorer et lui tourna le dos pourcontempler en silence les chiffres des étages qui défi-laient. Elle n'avait pas l'habitude de se laisser démonter,et elle lui en voulait de troubler sa quiétude.— Vous veniez me rendre visite ? demanda-t-il.— Non. Nous avions quelqu'un à voir dans l'im-meuble.— Quel dommage ! Moi qui croyais que vous alliezm'annoncer que j'étais blanc comme neige...Casey lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule.— Je l'aurais fait par téléphone. Effectivement, l'hô-pital nous a bien confirmé que vous opériez hier matin.Sachez tout de même que nous ne prenons pas la peined'avertir les suspects quand leur alibi les disculpe. Dumoment que vous n'entendez plus parler de nous, vouspouvez en déduire que nous vous avons éliminé de laliste noire.— Ah... Et c'est le cas ?— Pas tout à fait. Il reste à établir votre emploi dutemps au moment des deux autres meurtres. Si vous pou- 
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viez nous dire ce que vous faisiez dans la nuit du 2 au 3avril et dans celle du 2 au 3 mai, vous seriez définitive-ment lavé de tout soupçon.— Formidable ! Je vous transmettrai cette informa-tion le plus tôt possible.— Merci. Il n'y a pas d'urgence.— Pour vous, peut-être pas. Mais pour moi, si. J'aiune bonne raison de vouloir disparaître de votre listenoire.Sa déclaration resta suspendue un instant dans lesairs, puis se répercuta dans la cabine en ondes de choc,comme l'écho d'un gong. Casey sentait le regard du mé-decin peser sur elle. De toute évidence, il attendait qu'ellelui demande de quelle bonne raison il s'agissait. Mais ellese tut. Il valait parfois mieux rester dans l'ignorance.La porte de l'ascenseur s'ouvrit sur le hall d'entrée.— Au revoir, fit le Dr Adams. Allez-y, moi je des-cends au parking.Casey sortit en hochant la tête en guise d'au revoir.— A plus tard, doc ! lança Dennis en lui emboîtant lepas. — Oui, à plus tard ! fit la voix du médecin derrièreeux. Je vous appelle le plus vite possible, inspecteurO'Toole.Casey traversa le hall comme si elle battait en retraiteet poussa précipitamment la porte donnant sur l'extérieur.Le regard du médecin dans son dos lui donnait le frisson.— Pourquoi veux-tu vérifier son alibi pour les deuxautres meurtres ? s'étonna Dennis. Nous savons que lestrois crimes ont été commis par le même homme. SiAdams n'a pas tué Becky Belcamp, il n'a pas tué non plusles deux premières femmes. 
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— Je sais. Mais ça m'amuse de lui faire peur.— Ah oui ? Je n'ai pas l'impression qu'il soit inquiet.Il se sait innocent. Et je ne vois pas pourquoi tut'acharnes sur lui. Moi, je le trouve plutôt sympathique. Ila l'air d'un brave type.— Oui, oui. C'est certainement un brave type, mais ilme tape sur les nerfs.— Vraiment ? demanda Dennis en retenant un sou-rire. Il enfonça ses mains dans les poches de son pantalonet fit tinter sa monnaie, tout en réglant son pas sur celuide Casey.— Jamais remarqué qu'un homme pouvait te rendrenerveuse, Tigresse, commenta-t-il. C'est un bon pointpour lui. Ça prouve qu'il a su retenir ton attention...— Oh, ça suffit, Shannon ! Tais-toi, maintenant. 
Casey et Dennis passèrent le reste de la journée entrela résidence Mountain Laurel et le lac Black Bear pourinterroger les amis et les voisins des Saint Martin.Ceux-ci ne se firent pas prier pour commenter abon-damment le fonctionnement peu conventionnel ducouple. Leurs arrangements provoquaient des hausse-ments de sourcils, même parmi les gens fortunés accou-tumés à une certaine auto-indulgence. Pourtant, tout lemonde s'accorda à reconnaître qu'en dépit de leurs fre-daines, les Saint Martin formaient un couple plutôt uni.Avant de rentrer au bureau, Casey et Dennis passè-rent au club de M. Saint Martin pour vérifier qu'il avaitbien assisté avec sa femme au bal de charité du 2 avril, cequi leur fut aussitôt confirmé par le directeur. 
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Par contre, celui-ci se montra plus réticent lorsqu'ilspassèrent à des questions plus personnelles concernant lecouple. Quand on travaillait pour les riches, il fallait semontrer discret si on voulait conserver sa place.L'homme l'avait parfaitement compris. Il fallut le mena-cer de l'arrêter pour obstruction à la justice pour qu'il ac-cepte de répondre. Et encore... Casey dut lui tirer les versdu nez.Les Saint Martin fréquentaient le club depuis plu-sieurs années, et le directeur affirma qu'il n'avait jamaisremarqué le moindre signe de tension entre eux. Il avouadu bout des lèvres que lors du bal de charité, le coupleavait quitté la salle en état d'ébriété.— Alors, qu'en penses-tu ? demanda Dennis quandils rejoignirent leur bureau.Casey s'adossa à son siège en poussant un soupir.— Que nous nous sommes donné beaucoup de malpour pas grand-chose. Demain, c'est vendredi, jour de laréunion de synthèse. Le patron ne va pas être content.C'était peu dire. 
Le lendemain matin, le lieutenant entra comme unouragan dans la salle de réunion qui servait de quartiergénéral à la brigade spéciale.— Alors ! tonna-t-il. Voyons un peu où vous enêtes...Il s'installa à l'une des extrémités de la grande table,en posant un regard insistant sur Casey qui avait choisi laplace la plus exposée, juste en face de lui, à l'autre bout.— Pas grand-chose, reconnut-elle.Avant de poursuivre, elle se tourna vers Lewis qui 
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avait du mal à retenir un petit sourire satisfait.— Nous avons identifié la victime numéro deux, an-nonça-t-elle.Le sourire de Lewis s'évanouit.— Mais comment avez-vous fait ? s'exclama-t-il.— Nous avons utilisé une méthode tout ce qu'il y a deplus classique, répondit la jeune femme posément.Le cou de Lewis devint tout rouge et sa mâchoire secrispa. Casey exultait.— La femme s'appelle Madeline Saint Martin. Elleétait mariée, mais disons... plus ou moins séparée de sonmari au moment du meurtre.— Plus ou moins ? grommela le lieutenant. Qu'est-ceque vous entendez par là ?Casey expliqua la situation du couple, ce qui déclen-cha autour de la table une série de réactions très sem-blables à celle qu'avait eue Dennis.— Le mari ne possède aucun alibi pour les meurtres,poursuivit-elle. Mais, pour l'instant, rien ne permet del'incriminer directement.Elle attendit les commentaires. Comme ils ne ve-naient pas, elle reprit :— J'ai vérifié l'état de leurs finances. Jason SaintMartin possède une société d'investissements boursiers,mais on ne peut pas dire qu'il soit fortuné. C'était safemme qui avait de l'argent. Beaucoup d'argent. Ilsétaient mariés depuis douze ans. Pas d'enfant. Il va pro-bablement hériter, puisque Mme Saint Martin n'a pas deproches parents qui pourraient revendiquer ses biens. Çalui donne un mobile pour le crime de sa femme, mais paspour les deux premiers. Et je n'ai pu établir aucun lienentre lui et les autres victimes. 
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— Il a pu les tuer simplement pour brouiller les pistesproposa Kemp. Si nous cherchons un tueur en série, nousne soupçonnerons pas un mari cupide.— Peut-être, fit Dennis. Mais c'est un peu tiré par lescheveux. Il faudrait des preuves solides pour lui mettreun truc pareil sur le dos.— D'autant plus que d'après les témoignages de leursamis et voisins, le couple s'entendait plutôt bien, repritCasey. Il avait une signature pour accéder à son compte àelle, et il pouvait faire ce qu'il voulait de l'argent qu'ilretirait. Il avait même de temps en temps la permissionde s'amuser avec une maîtresse si ça le tentait. Bien sûr,il a pu tomber amoureux d'une autre femme au point devouloir se débarrasser de la sienne, mais encore faudrait-il le prouver. Nous avons passé l'après-midi d'hier à cui-siner l'entourage des Saint Martin. Tout le monde affirmequ'ils étaient heureux ensemble.— Et la piste du médecin ? demanda le lieutenant.Lewis lui jeta un regard assassin.— Quelle piste ? Vous ne nous avez jamais parlé d'unmédecin.— Ça n'a abouti à rien. Becky Belcamp a consulté unmédecin le jour de sa disparition, mais elle est rentréedans son studio après le rendez-vous et le médecin enquestion a un alibi en béton à l'heure de la mort de Bec-ky. — Vous auriez dû quand même en référer à l'équipe !fit remarquer Lewis.— Mais pourquoi ? Puisque je vous dis qu'il n'y arien à chercher de ce côté-là. C'est à moi de décider cequi est pertinent et ce qui ne l'est pas. Je ne vais pasperdre mon temps à vous faire un compte rendu détaillé 
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de toutes les fausses pistes que j'explore avec Dennis.Elle se tourna de nouveau vers le lieutenant.— Je peux me tromper, mais j'ai la sensation que Ja-son Saint Martin n'est pas coupable de ces meurtres. J'ex-clus aussi de la liste des suspects le père et les frères deBecky Belcamp. Nous avons trois victimes : une prosti-tuée, une riche bourgeoise et une jeune femme de laclasse moyenne. Je ne leur trouve pour l'instant aucunpoint commun.— Euh..., intervint Dennis de l'air de quelqu'un quiaurait préféré se taire. En repassant les dossiers en revue,j'ai remarqué qu'elles avaient toutes les cheveux roux.Trois fausses rousses, mais trois rousses quand même.Casey l'avait remarqué, elle aussi, et cette découvertel'avait mise étrangement mal à l'aise. Elle avait tenté dese convaincre que cela ne signifiait rien, qu'il s'agissaitd'une coïncidence.Sauf que, comme elle ne cessait de le répéter à soncoéquipier depuis des années, elle ne croyait pas beau-coup aux coïncidences.Lewis ricana.— Vous devriez faire attention, O'Toole. Avec votresuperbe tignasse rousse, vous pourriez bien être la sui-vante.Un silence gêné s'ensuivit. Les hommes remuèrentsur leur chaise et s'éclaircirent la gorge en évitant soi-gneusement de regarder du côté de Casey ou du lieute-nant.— Espèce de crétin ! explosa Dennis en commençantà se lever.Casey posa une main sur son bras.— Non, murmura-t-elle. Laisse tomber. 
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— Asseyez-vous, Shannon ! hurla le lieutenant.Dennis serra les dents et jeta un regard mauvais àLewis, mais il obéit.Le lieutenant attendit que le calme soit revenu, puis ilse tourna vers l'adjoint du shérif.— Si c'est là votre conception de la plaisanterie, sa-chez que nous ne la partageons pas. Je ne veux plus en-tendre ce genre de remarque ici, compris ?Lewis acquiesça, les lèvres pincées.Le lieutenant balaya du regard les hommes assis au-tour de la table.— Du côté de la camionnette, ça avance ?— Il y en a plus de huit cents entre notre comté et lescomtés environnants, répondit Hector. Pour l'instant,parmi celles que nous avons vérifiées, aucune n'a été vueà proximité du studio de Becky Belcamp le jour de l'en-lèvement ou les jours précédents. Mais nous continuons àchercher.— Très bien.Le regard du lieutenant visa de nouveau Casey.— A part ça, comment comptez-vous progresser dansvotre enquête, inspecteur ?— J'espérais boucler cette affaire au plus vite. Mais ilfaut reconnaître que nous piétinons. J'envisage de faireappel au FBI.Elle soupira.— Mais cela ne signifie pas que je renonce ou que jebaisse les bras. J'aimerais jeter un coup d'œil aux endroitsoù l'on a découvert les deux premiers cadavres. Le shérifet ses hommes ont déjà passé le périmètre au peigne fin,mais on ne sait jamais. Dennis et moi, nous trouveronspeut-être quelque chose qui aurait échappé à leurs inves- 
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tigations. Ça vaut le coup d'essayer.— Entendu, fit le lieutenant. Allez-y. Pendant cetemps-là, le reste de votre équipe continuera à chercherdu côté des véhicules.Suivant le protocole, Casey contacta la section localedu FBI, mais on lui répondit qu'elle devait faire passer sademande par le bureau régional de Denver. Denver, bienentendu, devait en référer aux quartiers généraux deWashington D.C. On ne la rappela que vers midi.Elle dut s'entretenir avec plusieurs départements etrépondre aux questions des profilers. Il lui fallut con-vaincre ces messieurs qu'ils n'avaient affaire qu'à un seulmeurtrier, et elle passa un long moment à raconter endétail les trois meurtres et à mettre en avant leurs pointscommuns. Le tout lui prit plus de deux heures, mais elleobtint finalement gain de cause.Quand elle eut terminé, elle se rendit dans le bureaudu lieutenant.— Je viens de parler longuement avec les membresdu FBI, annonça-t-elle. Dans un premier temps, ils ac-ceptent de nous aider pour les expertises et pour établir leprofil du meurtrier, mais rien de plus. Pour qu'ils pren-nent le cas en charge, il faudrait prouver que notre assas-sin a tué dans d'autres Etats.— Donc, qu'avez-vous décidé ?— Je leur ai dit que leur aide serait la bienvenue,mais ils ont pas mal d'affaires de tueurs en série sur ledos, en ce moment. Ils ne nous enverront pas de profileravant une quinzaine de jours.Elle soupira.— En attendant, Dennis et moi nous continuerons àétudier les dossiers et les photos. Là, nous allons déjeu- 
139 



ner, ensuite nous nous rendrons sur le lieu du premiercrime avec l'un des adjoints du shérif. Probablement Tra-vis. Le lieutenant acquiesça.— Faites ce qui vous semble nécessaire, O'Toole.Mais n'oubliez pas que les politiciens et les bureaucratesdu bureau du gouverneur nous surveillent de près. 
— Je voudrais parler à l'inspecteur O'Toole, dit Markau sergent en faction à l'entrée.L'homme pointa son crayon vers une série demarches sur sa gauche.— Deuxième étage.— Merci.Mark traversa le hall en regardant avec intérêt detous côtés. Voilà donc à quoi ressemblaient les locaux dela police...L'entrée principale était bien plus petite qu'il ne l'au-rait pensé, et bondée d'agents en uniforme qui allaient etvenaient d'un air affairé.Deux personnages plutôt louches attendaient sur unbanc, menottes aux poignets, face au bureau du sergent.Un agent passa en traînant par le col de sa chemise untype menotté dans le dos qui jurait et se débattait. Il lui fitpasser une porte sur laquelle était inscrit le mot « Cel-lules ».C'était une ambiance dure, crue, sans fard... Un as-pect de la vie citadine que la plupart des gens ignoraienttotalement et auquel ils évitaient d'être confrontés. Le DrAdams se demanda ce qui pouvait pousser une femme àpasser le plus clair de son temps dans un endroit aussi 
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sordide. Surtout une femme douce et délicate commeCasey.Il sourit intérieurement. Cela faisait partie de soncharme... Casey la mystérieuse...Depuis qu'il l'avait rencontrée, il ne cessait de penserà elle. Elle s'était emparée de son cœur et de son esprit.Elle ne ressemblait à aucune des femmes qu'il avaitfréquentées. Il la jugeait intelligente et tenace, sinon ellen'aurait pas été inspecteur à son âge — il estimait qu'elledevait avoir vingt-six ou vingt-sept ans, au maximum, etelle n'en paraissait pas plus de vingt. Elle était pleined'énergie, indépendante et forte. Elle débordait de con-fiance en elle.Et surtout il la trouvait très jolie. Il revit ses cheveuxflamboyants, sa peau sans défaut, son teint pâle et sesyeux bleus. Oui, elle était incroyablement lumineuse.Elle resplendissait. Quant à son corps svelte et ferme, ilfaisait penser à des nuits torrides. On ne pouvait s'empê-cher de l'imaginer entre des draps doux et frais, seslongues jambes nues enroulées autour de… Calme-toi, Adams ! Tu perds les pédales. Mark gloussa doucement, tout en secouant la têtepour chasser ces idées malvenues. Il se voyait déjà au litavec elle, alors qu'il n'avait même pas entamé les travauxd'approche.Et, justement, il comptait bien tenter sa chance.Au deuxième étage, il suivit un couloir au bout du-quel il trouva une grande pièce encombrée de bureaux,dont la porte n'était pas fermée. Une jeune femme se te-nait à l'accueil et, un peu plus loin, il reconnut l'inspec-teur Shannon affalé dans un fauteuil, devant un bureau.Mais pas de Casey. 
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— Je viens voir l'inspecteur O'Toole, annonça-t-il àla jeune femme. Mon nom est Mark Adams.Elle leva les yeux et son expression changea quandelle le vit.— Euh... Elle est... Euh...— Salut, doc' ! s'exclama Dennis en levant le nez deses dossiers. Quel bon vent vous amène ?Il lui fit signe d'approcher.— Venez, venez... Asseyez-vous, je vous en prie.Mark prit un fauteuil près du bureau de Dennis.— Je passais dans le coin, alors je me suis dit que jepouvais m'arrêter pour donner à l'inspecteur O'Toole lesrenseignements qu'elle m'avait demandés. Et puis, pourne rien vous cacher, je n'avais jamais mis les pieds dansun hôtel de police et j'étais curieux de voir à quoi ça res-semblait.Dennis gloussa.— Comme vous voyez, ce n'est pas terrible. Pas aussichic que votre cabinet... Mais nous y sommes habitués.— L'inspecteur O'Toole est dans les parages ?— Elle vient de sortir. Elle ne va pas tarder à revenir.Ils savaient tous deux que Mark n'avait pas besoind'attendre Casey et qu'il aurait pu laisser les détails deson emploi du temps à Dennis. Mais aucun des deuxhommes n'évoqua cette possibilité.Dennis avait compris. Et Mark avait compris qu'ilavait compris.—Vous avez une allure d'athlète, doc ! Vous devezfaire du sport ?— Oui, en effet. Je m'efforce de courir tous les jours.Plusieurs kilomètres.— Je m'en doutais. Ça se voit. 
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Il croisa les bras sur son ventre et prit un air détaché.— Casey fait régulièrement du jogging, elle aussi.— Ah oui ?— Oui, elle se lève tous les matins à l'aube et par-court environ six kilomètres dans Arvada Park.— Vraiment ?Un observateur naïf aurait conclu qu'ils entretenaientune conversation anodine, histoire de passer le temps.Mais ils échangèrent un regard de connivence. Le mes-sage était clair. Dennis savait parfaitement ce que Markétait venu chercher, et il était prêt à lui apporter son sou-tien. — Mais c'est tout près de chez moi ! fit le médecin. Aquelques pâtés de maisons.— Ah bon ? Casey vit dans Beeker Street, à l'extré-mité nord du parc.— Dans ce quartier de jolies petites maisons ?— Oui, exactement. Elle habite un pavillon, juste-ment. Le sien, c'est celui en brique, avec des mouluresblanches. Style colonial, si vous voyez ce que je veuxdire. Le second sur la droite.— Je vois très bien, répondit le Dr Adams d'un tondétaché mais avec un regard de remerciement. Je suissouvent passé devant.Une porte s'ouvrit et Casey entra, tête baissée, en sefrottant les mains avec une lotion.— Au fait, Dennis, j'ai oublié de te dire qu'il faudrarepasser par ici après le déjeuner pour prendre Travis,dit-elle. Il vient avec nous à...Elle leva les yeux et s'arrêta net, le visage décompo-sé. — Docteur Adams ? Que faites-vous ici ? 
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Elle tâcha de reprendre un air dégagé, mais Markavait eu le temps de se rendre compte que, oui, il lui fai-sait de l'effet. Aucun doute là-dessus.Il sourit. L'attirance qu'elle ressentait pour lui allaitau-delà de celle qu'il provoquait généralement chez lesautres femmes. Elle en pinçait vraiment pour lui, autantque lui pour elle. Elle essayait de le dissimuler, maisc'était peine perdue, il le lisait dans ses yeux.— Bonjour, inspecteur, fit-il posément. Je me suis ar-rêté en passant pour vous remettre mon emploi du tempsdes dates qui vous intéressent. J'ai tout noté sur ce papier,ajouta-t-il en lui tendant une feuille.— Vous auriez pu le laisser à Dennis ou vous con-tenter de téléphoner. Vous n'aviez pas besoin de vousdéplacer jusqu' ici.— Ça ne m'a pas dérangé le moins du monde. Deplus, comme je vous l'ai déjà fait remarquer, je tiens àdisparaître le plus vite possible de votre liste de suspects.Il attendit un peu, en espérant qu'elle lui demanderaitpourquoi, mais, comme la première fois, elle se contentade hocher la tête.— Très bien, dit-elle en prenant la feuille. Je vaischarger quelqu'un de vérifier ça tout de suite.Mark la regarda s'installer au bureau qui faisait face àcelui de son partenaire. Comme il ne partait pas, elle levala tête et le fixa de ses immenses yeux bleus.— Vous désiriez autre chose, docteur ?Le visage de Mark se crispa. Elle ne manifestait pasla moindre intention de discuter un peu avec lui. Bien aucontraire, elle l'invitait à s'en aller. Il n'avait pas l'habi-tude de se faire éconduire de la sorte. L'attitude de cettefemme le surprenait de plus en plus, c'en était presque 
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rafraîchissant. Mais, tout de même, il aurait appréciéquelques encouragements, même discrets.— Pas encore, répondit-il. Je vous contacterai plustard, inspecteur. Pour m'assurer que tout est en règle.Il hocha la tête en direction de Dennis et ajouta,comme s'ils avaient été de vieux amis :— Sans doute à plus tard, Dennis.Casey le suivit des yeux. Qu'avait-il voulu dire par« pas encore ? »Keith allait entrer au moment où le Dr Adams sortait.Les deux hommes s'excusèrent et reculèrent pour se lais-ser passer. Ils demeurèrent quelques secondes face à face,et Casey eut tout le loisir de les comparer. Deux superbesmecs... Elle se demanda pourquoi l'un d'eux la faisaitchavirer, alors que l'autre la laissait de marbre. Elle se-coua la tête. Encore un mystère de la vie...— Qui était ce type ? demanda Keith en s'arrêtantdevant le bureau de la jeune femme.— Un témoin.— Oh... J'ai cru que tu avais un petit ami.Dennis ouvrit la bouche pour répondre, mais Caseylui jeta un regard d'avertissement pour lui signifier de nepas s'en mêler. Puis elle poussa un soupir et leva les yeuxau ciel.— Tu t'es trompé, fit-elle simplement.— Tu as besoin de quelque chose de précis, Watson? demanda Dennis quand il vit que Keith posait ses fessessur un coin du bureau de Casey en dépliant ses longuesjambes. Si ce n'est pas le cas, laisse-nous. Nous avonsbeaucoup de travail et nous étions sur le point de partir.— Je venais demander à cette adorable jeune femme 
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si elle serait d'accord pour prendre un verre au Mul-doon's, après le boulot. C'est l'anniversaire de Danny,Casey, et je lui ai promis de t'inviter. Il y aura aussid'autres gars du district. Bien entendu, Shannon, tu es lebienvenu, ajouta-t-il comme si l'idée venait de l'effleurer.— C'est l'anniversaire de Danny ? s'exclama Casey.J'aurais apprécié que tu me le dises plus tôt.— Pourquoi ? Tu as déjà quelque chose de prévu ?— Rien qui m'empêche de faire une apparition àl'anniversaire de Danny, mais j'aurais voulu avoir letemps de lui trouver un chouette cadeau... Bien sûr que jeviendrai !En réalité, elle n'avait qu'une envie : rentrer chez ellepour prendre un bon bain chaud, téléphoner à Mary Kateet se glisser dans son lit avec un livre. Mais ses beaux-parents fêtaient leur anniversaire de mariage et elle leuravait promis de venir. Elle décida de commencer par leMuldoon's et de faire ensuite une apparition chez lesO'Toole.Elle n'aimait pas vraiment l'ambiance du Muldoon's,le point de chute favori des flics du deuxième district. Illui arrivait de s'y arrêter après une opération difficilepour boire un verre avec les autres ou pour fêter la re-traite ou la promotion d'un agent, mais ce soir elle n'avaitpas la tête à ça. S'il ne s'était pas agi de Danny, elle auraittrouvé une excuse pour se défiler.— Formidable ! fit Keith.Il lui attrapa la main et y déposa un baiser avantqu'elle ait eu le temps de la lui retirer.— On se voit ce soir, poupée...Casey attendit de ne plus entendre le bruit des pas de 
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Keith dans l'escalier pour pointer un doigt menaçant versDennis.— N'espère pas t'en sortir comme ça, mon pote ! Situ t'imagines que je vais aller seule au Muldoon's, tu tetrompes lourdement. Tu vas tout de suite appeler MaryKate pour lui annoncer que tu rentreras un peu plus tardque d'habitude.Elle s'attendait à ce qu'il proteste mais, à sa grandesurprise, il ne discuta pas.— Je n'ai pas l'intention de te laisser tomber, Ti-gresse. Moi aussi, j'ai de l'affection pour Danny. Et puisje me méfie de Watson. J'ai comme l'impression qu'ilambitionne de t'ajouter à sa longue liste de conquêtes, etj'ai l'intention de veiller à ce que ça ne se produise pas.— Dennis, tu es fatigant ! D'abord le Dr Adams,maintenant Keith. Tu crois que tous les hommes me cou-rent après ou quoi ? Qu'est-ce qui te prend? Aucune féen'est venue me balancer de la poudre magique à la figurepour me rendre irrésistible. Bon sang ! Redescends surterre.— D'accord, d'accord... Je me trompe peut-être. Maisje t'accompagnerai tout de même au Muldoon's ce soir.En attendant...Il se leva pour attraper sur le bureau la feuille de pa-pier sur laquelle le Dr Adams avait noté son alibi auxdates des meurtres.— ... occupons-nous de ça...— Ce n'est pas pressé ! lui fit remarquer Casey.— Si, c'est pressé. Ce brave homme est sur la sellettedepuis trop longtemps. Il serait temps de le rassurer.Pendant que Dennis passait les coups de fil néces-saires, Casey trépignait sur sa chaise en jetant des regards 
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impatients à sa montre et en tambourinant sur son bureauavec son stylo. Mais Dennis prit tout son temps. Et quandil raccrocha, il avait un drôle d'air.— Tu ne vas pas en croire tes oreilles, Tigresse.— Quoi ?— Dans la nuit du 2 au 3 avril, notre beau médecinassistait à un bal de charité.Casey comprit aussitôt.— Tu veux dire au même bal que les Saint Martin.— Oui. Enfin, ça n'a rien de très surprenant. MarkAdams est certainement très riche. La chirurgie plastique,ça rapporte. Il doit fréquenter le même club que les SaintMartin.— Je suppose, oui. Et pour l'autre date ?— Il assistait à un congrès médical à New York. J'aiappelé son hôtel. Le réceptionniste m'a confirmé qu'ilavait bien dormi là-bas. Il a réglé sa note par carte ban-caire.— Bon. Apparemment, le Dr Adams est blanchi. Ce-la dit... Mon intuition me dit qu'il existe un lien entre luiet ces meurtres. Je ne saurais pas dire lequel, maisquelque chose me chiffonne encore. 
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8. 
On ne venait pas au Muldoon's quand on cherchaitun endroit calme pour se détendre après une journée detravail. Quand Casey et Dennis passèrent la porte, le va-carme les heurta de plein fouet, comme une gifle. Riresrauques mêlés au bruit des conversations, claquementssecs des boules de billard, tintement de verres, serveuseshurlant les commandes au barman et au cuisinier, beu-glement du juke-box... L'ensemble atteignait un niveaude décibels qui aurait pu rivaliser avec celui d'un mar-teau-piqueur.Dans la journée, aux heures auxquelles son grand-père et ses copains fréquentaient l'endroit, l'atmosphèreétait nettement plus paisible. Sauf quand le gang des pa-pis joueurs de bridge faisait des siennes.Le soir, au contraire, et en particulier le vendredi, leshommes du deuxième district venaient s'y défouler. Lepatron, Paddy Muldoon, lui-même ancien flic, accueillaitavec grand plaisir ses ex-collègues, allant jusqu'à leuroffrir une petite ristourne sur les consommations.— Quel raffut ! se plaignit Dennis.— Je trouve aussi ! hurla Casey par-dessus sonépaule, tout en se frayant un chemin à travers la foule des 
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clients. Je vais rester juste assez pour ne pas paraître im-polie. Le temps de boire un verre et d'offrir son cadeau àDanny.Ça empestait la bière, le hamburger et le poisson pa-né qu'on servait en fin de semaine. Et par-dessus ce déli-cat mélange planait une odeur de transpiration, de cuir etde cigarette.En revenant du site du deuxième crime, Casey avaitdemandé à Dennis de s'arrêter pour acheter un cadeau. Ilsn'avaient pas mégoté : ils avaient choisi l'intégrale de lasérie Star Trek que Danny adorait en DVD.— Je crois que je les vois, tout au bout du comptoir !lança Dennis.Ils durent changer de direction.— Alors ? hurla Dennis quand ils les rejoignirent.Tout va bien, mon grand ? Tu es content ?— Bonjour, inspecteur Shannon, répondit Danny.Mais il lui jeta à peine un coup d'œil et s'intéressaaussitôt à sa coéquipière.— Hello, Casey ! J'avais peur que tu oublies.— Quoi ? Oublier un jour pareil ? Aucune chance.Bon anniversaire...Elle se haussa sur la pointe des pieds pour déposer unbaiser sur sa joue, et il devint rouge comme une écre-visse.Keith lui administra une vigoureuse tape dans le dos.— Tu vois ? Je t'avais bien dit qu'elle viendrait ! Elleme l'avait promis. Ça fait une heure qu'il est sur descharbons ardents, ajouta-t-il à l'intention de Casey. Ilétait sûr que tu avais changé d'avis.— Voyons, Danny, c'est ridicule ! s'écria Casey. Jen'aurais manqué ton anniversaire pour rien au monde. 
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Tiens, voilà ton cadeau. De la part de Dennis et moi.— Un cadeau ?Les yeux de Danny brillèrent comme ceux d'un en-fant devant un arbre de Noël. Il prit le paquet avec un airde convoitise.— Keith, regarde ! Casey m'a apporté un cadeau.— Oui, je vois. C'est formidable.— Je me demande ce que ça peut bien être.— Il n'y a qu'un moyen de le savoir : ouvre-le !Danny jeta un coup d'œil inquiet vers Casey.— Je peux ? Je ne voudrais pas abîmer le joli papierd'emballage.— Ne t'inquiète pas de ça, mon chéri.Elle se pencha vers lui pour ajouter sur le ton de laconfidence :— Moi, quand on m'offre un cadeau, je me jette des-sus et j'arrache tout.— Vraiment ?— Oui, je t'assure. Il ne faut pas se gêner. Vas-y.Avec un plaisir évident, Danny s'attaqua au paquetsans retenue, arrachant le ruban et déchirant le papier. Enapercevant les DVD enveloppés de Cellophane, il poussaun gémissement étouffé.— Star Trek ! Keith, regarde ! Regardez, tout lemonde ! Casey m'a offert la collection complète de StarTrek !Il serra les DVD contre son cœur en se balançantd'un pied sur l'autre. Il en avait les larmes aux yeux.— C'est tellement bien ! Tellement bien ! Merci, Ca-sey. Merci. C'est vraiment formidable.— Tu ne vas quand même pas pleurer, mon cœur ! luimurmura-t-elle à l'oreille en le serrant dans ses bras. Ce 
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n'est qu'un petit cadeau. J'espère que tu passeras un bonmoment en regardant les épisodes... Et n'oublie pas queDennis a participé.— Non, non, je n'oublie pas ! fit Danny.Il renifla et s'essuya les yeux du revers de sa manche.— Merci à vous aussi, inspecteur Shannon.— C'était avec grand plaisir, mon pote.Keith but une gorgée de bière en couvant son jeunefrère d'un regard attendri.Tout en buvant lentement la bière que Keith venaitde commander pour elle, Casey l'observa. Quelque chosede chaud lui envahit le cœur. Lorsqu'il regardait Danny,la légendaire arrogance de Keith s'envolait. Elle regrettaen son for intérieur qu'il ne laisse pas plus souvent cecôté tendre de lui-même remonter à la surface.— Dis donc, Danny, puisque c'est ton anniversaire, tudevrais inviter Casey à danser ! lança Keith.Le regard de Danny se posa sur Casey. Son visagemou exprimait un mélange de panique et d'envie.— Je... Euh... Je ne peux pas.— Bien sûr que si, tu peux ! Vas-y. Ne sois pas ti-mide.— Keith, je ne suis pas certaine que ce soit une bonneidée, intervint Casey.— Tu vois, fit Danny. Elle ne veut pas danser avecmoi. — Mais non, mon cœur, ce n'est pas ce que je voulaisdire. Je trouve simplement qu'il y a trop de monde ici.Nous n'avons pas la place.A dire vrai, elle ne se sentait pas d'humeur à danser.Elle avait l'intention de finir tranquillement sa bière et departir. Mais elle ne pouvait pas refuser carrément. Elle ne 
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supportait pas l'idée de blesser Danny.— Mais non, vous allez voir, le problème est facile àrégler ! rétorqua Keith.Il se hissa sur la barre qui longeait le bas du comp-toir, mit deux doigts dans sa bouche et lança un siffle-ment strident. Toutes les têtes se tournèrent vers eux et lebrouhaha se réduisit à un léger bourdonnement.— Les gars... vous êtes priés de dégager la piste dedanse. Pour son anniversaire, Danny va danser avec laravissante Casey.Sa déclaration fut saluée par un concert de miaule-ments, de cris et de hurlements de loups.Casey jeta un coup d'œil apeuré du côté de Dennispour réclamer de l'aide.— Pas la peine de me regarder comme ça, murmura-t-il. C'est toi qui tenais à venir, tu t'en souviens ?Résignée, elle afficha un sourire de circonstance etglissa son bras sous celui de Danny, lequel était de plusen plus rouge. Ils se frayèrent un chemin vers la minus-cule piste de danse.La musique changea. Le morceau de rock fut rem-placé par une chanson romantique. Avec un air appliqué,Danny attrapa la taille de Casey, puis sa main. Il se dé-plaçait à peu près en rythme, mais avec l'aisance d'unsoldat de plomb, en se concentrant sur ses pieds et sur letempo qu'il comptait tout bas.— Ouh, ouh ! hurla la salle. Vas-y, Danny !— Allez ! fit une voix. Il faut la serrer de plus près.Et lui murmurer des fadaises à l'oreille.Casey jeta un regard noir en direction du malotru quise permettait ce genre de remarque. Il porta sa main à sapoitrine et recula, comme s'il venait d'être atteint par une 
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balle.— Ne fais pas attention à ces idiots, Danny, fit Ca-sey. Tu te débrouilles très bien.Mais il continua à regarder ses pieds et à compter.Elle comprit qu'il n'avait pas entendu un traître mot de cequi se disait autour d'eux.Quand le morceau fut terminé, elle lui sourit.— Merci beaucoup, Danny. C'était très agréable.Il parut soulagé et immensément heureux, comme unchiot complimenté par ses maîtres.— C'est vrai ? Tu trouves ?— Oui. Tu es un excellent danseur.— C'est Keith qui m'a appris.— Eh bien... Il a fait du bon travail.— Merci, fit Keith derrière elle.Elle se retourna, surprise. Avec un geste fluide etdoux comme de la soie, Keith la prit par la taille pourl'attirer à lui.— Puisque tu as profité des qualités de l'élève, tu doisrécompenser le professeur. Tu ne m'en voudras pas de te1'enlever pour une danse, n'est-ce pas, Danny ? demanda-t-il à son frère tout en entraînant Casey au rythme de lamusique.— Non, non, tu peux..., fit Danny qui avait déjà recu-lé sur le bord de la piste. Tu vas voir, ajouta-t-il à l'inten-tion Casey. C'est un très bon cavalier.— Keith, se plaignit-elle doucement ça ne t'ennuieraitpas de me lâcher ? Je suis vraiment épuisée. J'ai eu unesemaine très éprouvante.— Détends-toi.— Keith, tu me serres de trop près.Il renversa la tête en arrière et lui jeta ce regard ar- 
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dent qu'il réservait aux femmes qui l'intéressaient etqu'elle avait déjà eu l'occasion d'observer.— De trop près..., murmura-t-il de sa voix la plussexy. Je ne pense pas que ce soit possible. Laisse-toi unpeu aller.Casey soupira. Elle n'avait pas le choix : il fallait cé-der ou faire une scène, ce qui aurait été de très mauvaisgoût et aurait peiné Danny. Elle cessa donc de résister etne protesta pas lorsque Keith posa sa joue contre satempe en refermant un peu plus ses bras sur elle.Il dansait merveilleusement bien, on ne pouvait pasle lui enlever. Leurs corps s'accordaient parfaitementavec la musique. Rivés l'un à l'autre, ils se déplaçaientsur un rythme sensuel. Si elle avait ressenti de l'attirancepour lui, elle aurait probablement apprécié. Mais là...Le morceau s'arrêta enfin, mais Keith ne s'éloignapas d'elle pour autant.— Keith, c'est bon maintenant, lui dit-elle.— Détends-toi, chérie, lui murmura-t-il à l'oreille ense balançant doucement sur place.Il attendit que la musique reprenne pour l'entraîner denouveau.Du coin de l'œil, Casey vit que certains de leurs col-lègues les suivaient des yeux en murmurant et en sepoussant du coude.Par-dessus l'épaule de Keith, elle croisa le regard deDennis. « A l'aide ! » articula-t-elle silencieusement.Dennis prit le temps de terminer sa bière, puis il fen-dit la foule en direction de la piste de danse, et tapotadoucement le dos de Keith.— Désolé de vous interrompre, dit-il.— Fiche-nous la paix, Shannon ! 
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— Je ne peux pas. Casey et moi, nous allons dînerchez les O'Toole, et il est temps de partir.Keith fronça les sourcils, mais il s'arrêta de danser, etCasey se libéra de son étreinte.— Comment ça ? demanda Keith. Pas question denous abandonner ! Vous venez à peine d'arriver.— Je sais, fit Casey. Et j'en suis vraiment désolée. Sij'avais su plus tôt que c'était l'anniversaire de Danny, jeme serais arrangée pour me libérer ce soir, mais mesbeaux-parents fêtent leurs trente-cinq ans de mariage. Jene peux vraiment pas leur faire faux bond.— Je vois, répondit Keith avec une pointe d'agace-ment dans la voix. Danny va être très déçu.— Je sais, dit Casey. Mais j'ai l'intention de me rat-traper.Elle chercha fébrilement quelque chose à proposer,un rameau d'olivier à tendre.— J'ai une idée... Tu pourrais venir avec Danny chezmes parents pour notre barbecue annuel, le 4 juillet.Dans le dos de Keith, Dennis agitait frénétiquementles mains et faisait signe que non. Mais il était trop tardpour revenir en arrière.— Ça m'aurait plu, répondit Keith. Malheureusement,je suis de permanence, le lundi 4.— Quel dommage ! Mais ça n'empêche pas Danny devenir. J'irai le chercher et je le ramènerai.— Ça ne t'ennuie pas ? Il est parfois pesant, tu sais ?Surtout quand il a du vague à l'âme : il devient difficile àgérer.— Oh, je pense que je suis capable de m'en tirer ! Cesera pour lui une occasion de s'amuser.Keith jeta un coup d'œil à son frère, et son expression 
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s'adoucit.— Oui, il sera fou de joie, je n'en doute pas. C'estd'accord, Casey. Je te remercie, c'est vraiment gentil de tapart. — Ne me remercie pas. Je vais aller lui dire au revoiret je lui annoncerai en même temps la bonne nouvelle.Elle pressa gentiment la main de Keith.— A lundi, lui dit-elle.Danny eut l'air effondré quand il comprit qu'elle par-tait, mais l'invitation lui remonta aussitôt le moral. Il semit à sautiller sur place d'excitation, tout en la bombar-dant de questions.Il voulait savoir les jours qui restaient jusqu'au 4 juil-let, à quelle heure elle viendrait le chercher, combien detemps il resterait, comment ça se passerait une fois surplace, et s'il devait apporter quelque chose. Elle parvinttout de même à le calmer et l'embrassa sur la joue en luipromettant de préciser tout ça une autre fois. Puis elles'éloigna en lui faisant des signes de la main et en entraî-nant Dennis avec elle. Ils filèrent le plus vite possible.Dès qu'ils eurent mis un pied dehors, Dennis passa àl'attaque.— Je n'arrive pas à croire que tu aies pu inviter Wat-son à notre fête du 4 juillet. Tu sais à quel point j'adoreles barbecues... Tu as failli tout foutre en l'air.— Je suis désolée... Je cherchais désespérémentquelque chose pour me faire pardonner de partir si vite.De toute façon, je ne vois pas pourquoi tu te plains puis-qu'il ne viendra pas.Tout en parlant, ils tournèrent au coin de la rue pourrejoindre leurs voitures garées devant l'hôtel de police. 
157 



— Oui... Tu parles ! C'est un coup de chance qu'ilsoit de service ce jour-là. Tu l'as échappé belle. Mais àquoi pensais-tu, bon sang ? Je t'avais dit qu'il en pinçaitpour toi. Tu ne m'as pas cru, mais son comportement dece soir prouve que je ne me trompais pas.— Quoi ? Juste parce qu'il m'a invitée à danser ?— Danser ? Il te collait comme une sangsue !Casey leva les yeux au ciel.— Tu sais bien que ça ne veut rien dire avec lui. Dèsqu'une femme se trouve dans les parages, il se prend pourCasanova.— Et moi, je t'assure qu'il a des vues sur toi.— Tout à l'heure, c'était le médecin... Dennis, maisqu'est-ce qui t'arrive, à la fin ?— Qu'est-ce qui m'arrive ? Rien. C'est toi qui netournes pas rond.Elle déverrouilla les portières de la voiture et relevala tête pour lui sourire par-dessus le capot, avant de seglisser sur son siège.— Ah oui ? fit-elle. Et qu'est-ce qui ne tourne pasrond, exactement, chez moi ?— Tu manques d'expérience. Tu as épousé ton voi-sin, un type que tu connaissais depuis toujours, et tu n'asjamais eu l'occasion d'étudier la psychologie masculine.Tu es un excellent flic, Tigresse. Tu es intelligente, tu asreçu une bonne formation et tu possèdes en plus cetteintuition typiquement féminine. Mais quand il s'agit dedétecter un homme aux aguets, tu es nulle. Tu pourraisaussi bien être dans le coma.— Donc, tu persistes à croire que Keith et le DrAdams en pincent pour moi. Et moi, je te répète que tu te 
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trompes... De toute façon, cette discussion est parfaite-ment inutile puisque je ne reverrai plus le Dr Adams etque Keith ne viendra pas au barbecue.— Ouais... Je vais tout de même demander au patronde veiller à ce qu'il n'échange pas son service avec uncollègue, ce jour-là. Ce serait bien son genre. S'il le faut,je supplierai le lieutenant à genoux. 
Les semelles des chaussures de course de Casey bat-taient l'asphalte en rythme avec un bruit sourd, et sonsouffle régulier formait des petits nuages de vapeur dansl'air frais du matin. Il faisait à peine jour et la lumièreblanche qui filtrait à travers les arbres posait sur le parcune atmosphère irréelle.Lorsqu'elle courait seule, Casey avait l'impressiond'être seule sur terre. A part sa présence et celle dequelques animaux qui grignotaient des baies et déran-geaient les buissons pour se désaltérer au ruisseau entou-rant le parc, rien ne troublait la tranquillité des lieux.Elle aperçut au loin une biche et ses deux faons ta-chetés qui s'éloignaient gracieusement pour rejoindre laforêt. Devant elle, un écureuil traversa le chemin et seréfugia dans un arbre. Il émit quelques chuchotementsréprobateurs quand elle passa à sa hauteur.Il lui arrivait d'apprécier cette solitude qui lui offraitl'opportunité de se détendre, de se laver de tout dans lapaix et le silence, d'oublier pour quelques heures ses af-faires en cours, et de laisser vagabonder librement sonesprit.D'autres fois, par contre, elle lui rappelait d'une ma-nière aiguë le désert de sa vie affective, et elle se rendait 
159 



compte à quel point son existence était routinière.Ce week-end, par exemple, avait ressemblé à tous lesautres week-ends. Excepté peut-être qu'elle n'avait cesséde penser au tueur en série. Elle était rentrée vendredisoir dans son pavillon vide, elle avait pris une douche, luquelques chapitres du roman commencé une semaineplus tôt, puis elle était allée se coucher.Samedi matin, elle s'était levée tôt pour courir, en-suite elle s'était attaquée au ménage et aux courses. Aprèsle dîner, elle avait regardé un film plutôt idiot à la télévi-sion, suivi d'un deuxième. Dimanche, elle avait assisté àla messe avec ses parents et ses beaux-parents, commetoujours. Et elle avait passé le reste de la journée aveceux. A présent, on était lundi, et elle avait une nouvellesemaine de travail en perspective. Au moins, de ce côté-là, pas de risque de sombrer dans la routine. L'enquêtesur laquelle elle travaillait exigeait toute son attention.Même si l'effort physique de la course l'épuisait etexigeait de la concentration, Casey ne perdait pas cons-cience de ce qui l'entourait. Ses sens demeuraient enalerte. Une partie de son cerveau entendait et enregistraitchaque bruit, chaque mouvement autour d'elle.A l'extrémité sud-est du parc, le chemin faisait unecourbe à quatre-vingt-dix degrés vers l'ouest. Casey l'en-tama sans ralentir son allure. Du coin de sur sa gauche,elle repéra un autre coureur qui traversait Monarch Streetet venait résolument dans sa direction.Il était assez inhabituel qu'elle croise quelqu'un àcette heure matinale, mais cela arrivait tout de même detemps à autre. Elle entendit derrière elle le battement ré-gulier de ses chaussures quand il la rejoignit sur le che- 
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min. Le bruit se rapprocha, signe qu'il gagnait du terrainsur elle. Sans modifier son propre rythme, elle se déportasur le côté pour le laisser passer.En même temps, elle croisa les bras et banda sesmuscles, l'esprit en alerte. Il n'était pas fréquent que desfemmes se fassent agresser dans ce parc, mais ça pouvaitquand même arriver.Lorsque l'homme se plaça à sa hauteur, elle se raidit.— Bonjour, inspecteur.Le son de cette voix familière la troubla tant qu'elletrébucha. Elle serait tombée si un bras secourable nel'avait pas rattrapée.— Hé ! fit Mark. Je ne voulais pas vous faire peur.Casey retrouva son équilibre et reprit sa course. LeDr Adams régla son pas sur le sien.Elle lui lança un regard agacé.— Que faites-vous ici ?— Je cours. Comme vous.— C'est la première fois que je vous rencontre dansles parages.— A mon avis, c'est parce que vous ne faisiez pas at-tention à moi.Elle lui jeta un nouveau regard, dubitatif cette fois.C'était de l'ordre du possible, bien sûr, mais tout demême très improbable. Quelle femme aurait pu ignorerun homme comme lui ? Même avec ses cheveux trempésqui lui collaient au front, il était absolument irrésistible.Il était en nage, et, pourtant, il ne faisait pas trèschaud à cette heure matinale. Elle se demanda combiende kilomètres il avait déjà avalés pour rejoindre le parc.Elle passa discrètement en revue ses chaussures, son 
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short et son sweat-shirt à l'emblème de l'université duTexas. On voyait qu'il les avait portés souvent, et elle endéduisit qu'il avait l'habitude de courir régulièrement.Elle croisa son regard, et se rendit compte que cetteinspection ne lui avait pas échappé. Il sourit et elle sedépêcha de détourner les yeux. Elle sentit une vague dechaleur lui monter au visage et espéra qu'il mettrait celasur le compte de l'effort physique.— Je dois avouer, poursuivit-il, que c'est seulementla troisième fois que je cours dans ce coin-là. Je suis déjàvenu samedi et dimanche, mais je ne vous y ai pas vue.— Le samedi, je fais mon jogging un peu plus tard.C'est le seul matin où je peux dormir. Le dimanche, je merepose.— Ah... Voilà pourquoi.A présent que le choc de la rencontre était passé, Ca-sey prenait douloureusement conscience de son allurenégligée. D'habitude, elle se trouvait plutôt mignonne,mais à cette heure-ci, après avoir couru près de trois ki-lomètres, sans le moindre maquillage, avec sa tignassebouclée vaguement attachée par un ruban et toute pois-seuse, elle devait ressembler à une souillon.Elle avait espéré que le Dr Adams continuerait à sonpropre rythme et filerait en avant. Avec ses longuesjambes, il aurait dû progresser bien plus vite qu'elle...Mais il persistait à régler son pas sur le sien.Ils coururent donc côte à côte, pendant quelques mi-nutes.Casey regardait droit devant elle, en essayant de nepas penser à cette compagnie pour le moins incongrue.— Ça ne vous dérange pas que je fasse mon jogging 
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dans le même parc que vous ? demanda-t-il brusquement.— C'est un endroit public. Je ne peux pas vous en in-terdire 1'accès.— Vous courez toujours seule ?— Oui.— N'est-ce pas un peu dangereux pour une femme ?Elle lui jeta un regard noir.— Je peux me défendre, rétorqua-t-elle. Il me semblequ'en cas de problème vous seriez bien plus en dangerque moi.Il eut l'air d'en douter, mais il se tut, et ils poursuivi-rent en silence.Habituellement, Casey parcourait près de six kilo-mètres. Elle terminait son parcours là où elle l'avaitcommencé, au niveau de Beeker Street, la rue où ellehabitait.En apercevant sa maison, elle se sentit submergée parune vague de sentiments contradictoires. D'un côté, elleappréciait de courir auprès de quelqu'un qui ne la déran-geait pas par des bavardages inutiles et ne perturbait passon rythme. Mais d'un autre côté... cet homme la rendaitterriblement nerveuse. Enfin, nerveuse n'était peut-êtrepas le mot juste. En tout cas elle n'arrivait pas à se dé-tendre. Elle demeurait sur la défensive et ne cessait de sedemander de quoi elle avait l'air... Pas très agréable.Les cellules de son corps fonctionnaient à plein ré-gime dès qu'il se trouvait dans les parages. Pourtant, il necherchait pas à s'imposer ; au contraire, il se montraitplutôt discret.Elle se sentit brusquement ridicule. Un homme aussiséduisant que lui ne prêterait jamais attention à unefemme comme elle... Elle avait beau se le répéter encore 
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et encore, ça ne changeait rien.Et puis, il y avait aussi cette sensation étrange qui nevoulait pas la quitter. Son instinct lui disait qu'il n'étaitpas totalement étranger aux meurtres. Alibi en béton oupas. — Au fait..., dit-il brusquement, comme s'il venait delire dans ses pensées. M'avez-vous enfin rayé de la listede vos suspects ?— Oui, nous avons vérifié votre alibi.— Parfait. Je vais donc pouvoir vous demander unefaveur.Casey sentit son cœur se serrer. Et si Dennis avaitraison ? Si le Dr Adams l'invitait à sortir avec lui... qu'al-lait-elle lui répondre ?— Ah ? fit-elle d'un ton détaché en évitant de le re-garder.Quelques centaines de mètres la séparaient encore desa rue. Elle accéléra l'allure : elle avait hâte de se réfugierdans son sanctuaire.— Oui. J'entraîne l'équipe de ma nièce au softball.C’est un charmant petit groupe de jeunes filles et je medemandais si vous pourriez venir un jour leur parler desopportunités de carrière dans les forces de police. Et aus-si leur donner quelques trucs pour se protéger des agres-sions. Vous voyez ce que je veux dire...Ils arrivaient à l'endroit où, d'habitude, elle ralentis-sait effectuait quelques étirements pour ralentir les bat-tements de son cœur. Mais aujourd'hui, elle s'arrêta net. Ilpoursuivit sur quelques foulées, puis il fit demi-tour etrevint près d'elle en continuant à courir sur place.— C'est la faveur que vous attendez de moi ? lui de-manda-t-elle d'un air surpris. 
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— Oui.Elle retira la serviette qu'elle accrochait à la ceinturede son jogging et y enfouit son visage en sueur, sous pré-texte de s'essuyer. Puis elle laissa exploser le fou rirequ'elle ne pouvait plus retenir. Dennis avait bien mal in-terprété l'intérêt que le médecin lui portait.— J'ai dit quelque chose de comique ? demandaMark d'une voix inquiète.— Non, non...Elle prit le temps de se calmer avant de découvrir sonvisage.— Je viens tout simplement de me rappeler quelquechose de drôle. Ça n'a rien à voir avec vous. Quant àvotre requête... je vous suggère d'appeler plutôt notre dé-partement communication. Les gens qui y travaillent se-ront ravis de s'occuper de votre équipe de jeunes filles.— L'ennui, c'est qu'elles ont fait une fixation survous. Surtout ma nièce, Jennifer. Vous comprenez, je luiai parlé de vous et elle est surexcitée à l'idée que je fré-quente une femme inspecteur de police. Elle a hâte devous rencontrer.Il posa sur elle un regard enjôleur et suppliant.— Allez, Casey, ne me laissez pas tomber ! Ça mepermettrait d'asseoir sérieusement mon prestige auprès deces gamines. Je vous le revaudrai.Casey passa la serviette autour de son cou, tout encontemplant la façade de sa maison.— Je ne sais pas si...— Promettez-moi au moins d'y réfléchir. Ne me ré-pondez pas non tout de suite...Elle se retourna pour regarder le parc. Tout à l'heure, 
165 



quand elle avait commencé son parcours, elle avait songéavec tristesse que sa vie n'était que routine et qu'elle s'en-nuyait.Quant à cet instinct qui lui soufflait que le Dr Adamsavait un rapport avec les meurtres... Elle devait se trom-per... Rien ne l'obligeait à tenir le beau médecin à dis-tance.— D'accord, dit-elle. Je vous promets d'y réfléchir.Mais je n'ai pas encore dit oui. 
Plus tard dans la journée, installée à son bureau, Ca-sey sirotait une tasse de café, tout en s'absorbant dans lerapport dur médecin légiste concernant Mme Saint Mar-tin. Brusquement elle poussa un soupir découragé.Merde. La réponse se trouvait bien là. Elle en étaitcertaine. Pourquoi ne la trouvait-elle pas ?— Sur quel dossier tu travailles ? demanda-t-elle àDennis.— Celui de Becky Belcamp.— J'aimerais que tu jettes un coup d'œil à celui-ci. Jel'al lu et relu : ça ne donne rien. J'ai besoin d'un regardneuf. Echangeons.— Bonne idée ! fit Dennis.Ils échangèrent donc et se remirent à lire. Au bout de,quelques minutes, Casey leva la tête vers son coéquipieravec une expression décidée.— Tu as le dossier Hettinger à portée de la main ?— Oui.— Passe-le-moi.Il s'exécuta aussitôt, un peu étonné par le ton de sa 
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voix et par le geste vif avec lequel elle s'empara de lachemise qu'il lui tendait.— Tu as une idée ?— Il me semble que je tiens un maillon de la chaîne.D'après le rapport du légiste, Selma Hettinger s'était faitimplanter des prothèses mammaires, à peu près un anavant sa mort.Elle feuilleta fébrilement le dossier de Becky jusqu'àce qu'elle trouve ce qu'elle cherchait.— Et Becky était récemment passée sur le billardpour une rhinoplastie. Elle saignait encore du nez.— Une rhino quoi ?— Chirurgie du nez. C'est la raison pour laquelle elleest allée consulter le Dr Adams, le jour de son enlève-ment.— Ah... Je vois où tu veux en venir.Il prit le dossier Saint Martin et fit défiler les pages.— Voilà. Madeline Saint Martin : lifting et liposuc-cion du ventre.Leurs regards se rencontrèrent.— On parie que Saint Martin et Hettinger s'étaienttoutes les deux adressées au Dr Adams ? fit Casey. 
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9. 
Moins de quinze minutes plus tard, Casey et Dennisentraient dans le bureau du Dr Adams.Ils trouvèrent la salle d'attente vide et le médecin ac-coudé au comptoir de réception, en conciliabule avec soninfirmière et sa secrétaire.— Inspecteur ! s'exclama-t-il en apercevant Casey. Jene m'attendais pas à vous revoir si vite.— J'espérais vous trouver ici, répliqua Casey. Nousavons à vous parler.— Le cabinet est fermé, à cette heure-ci, intervint lasecrétaire.— C'est bon, Jolie, fit le Dr Adams d'un ton conci-liant. Je vais recevoir les inspecteurs. Vous avez de lachance, toutes les deux : je vous accorde une pause. Nousnous occuperons de ces dossiers un peu plus tard. Suivez-moi, ajouta-t-il en se tournant vers Dennis et Casey. Al-lons dans mon bureau.Il les fit entrer et les invita à s'asseoir.— N'en voulez pas à Jolie de cet accueil un peufroid, dit-il. Mon personnel veille jalousement sur monemploi du tempe. Je dois aussi vous avouer que mes deuxcollaboratrices ont été indignées quand elles ont apprisque vous me soupçonniez de meurtre. J’ai bien peur que 
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vous ne soyez pas dans leurs petits papiers en ce mo-ment.Il s'adossa posément au dossier de son fauteuil.— Que puis-je faire pour vous ?— Avez-vous une patiente répondant au nom deSelma Hettinger ?— Selma Hettinger ? Ça ne me dit rien... Mais je vaisquand même vérifier. Attendez une seconde...Il revint moins d'une minute plus tard, un dossier à lamain.— Oui, en effet. J'ai effectué une intervention pourMme Hettinger, il y a quatorze mois.— Pour augmenter le volume de ses seins, c'est biença ? — Oui. Comment le savez-vous ?Casey ne daigna pas répondre et poursuivit :— Et Madeline Saint Martin, ça vous dit quelquechose ?— Là, je n'ai pas besoin de consulter mes dossiers.Oui, Maddy est l'une de mes patientes. Je l'ai opérée plu-sieurs fois.— Lifting et liposuccion du ventre ?— Exactement.— Corrigez-moi si je me trompe. J'ai la sensationque vous connaissez Madeline Saint Martin un peu plusque comme simple patiente.— En effet.Casey s'efforçait de conserver un ton neutre, maisson regard trahissait le dégoût qu'elle ressentait. Le DrAdams haussa un sourcil.— J'ai l'impression que vous vous méprenez sur la naturede nos relations, inspecteur, déclara-t-il. Je fréquente le 
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couple Saint Martin depuis des années. Nous sommesmembres du même club. Je suis parfaitement au courantde la manière un peu particulière dont fonctionne leurmariage, et je suppose que vous aussi. Par conséquent,avant que vous me posiez la question, je préfère vousdire tout de suite que je n'ai jamais été l'amant de Made-line Saint Martin.— Elle vous a fait des propositions ? demanda Den-nis. Mark Adams hésita.— On peut dire ça, oui... Mais j'ignore si c'était réel-lement sérieux. De toute façon, j'ai repoussé ses avances.Avec délicatesse, bien entendu.— Bien entendu, répéta Casey.— Mais pourquoi toutes ces questions, inspecteur ?Où voulez-vous en venir ?— Mme Hettinger et Mme Saint Martin ont été res-pectivement la première et la deuxième victime du tueurque nous recherchons.— Quoi ?Casey guettait sa réaction. Il ouvrit des yeux ahuris,et une expression surprise et choquée se peignit sur sonvisage. Il avait l'air sincère.— Seigneur ! Alors, Madeline est morte ? Assassinéepar ce dingue ?Il secoua la tête.— C'est terrible. Je croyais qu'elle était encore partieen vadrouille. C'est, du moins, ce que m'avait dit son ma-ri. Son regard croisa celui de Casey, et il fronça lessourcils.— Pourquoi me regardez-vous ainsi, inspecteur ? 
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— Les trois victimes du tueur en série étaient vos pa-tientes. Je ne pense pas qu'il s'agisse d'une coïncidence.— Que voulez-vous dire ? Que je suis impliqué dansces meurtres ?Pour la première fois, Casey le sentit inquiet. Sa mâ-choire se crispa et ses yeux gris brillèrent d'une lueur mé-tallique.— Ecoutez, dit-il enfin. La première fois que vousm'avez accusé, l'idée m'a semblé tellement grotesque queça m'a presque fait rire. Mais à présent, la plaisanterie nem'amuse plus du tout. Je n'ai pas tué ces femmes, et jen'ai absolument rien à voir avec ces meurtres.— Détendez-vous, doc' ! fit Dennis. Je sais bien quevous n'êtes pas un assassin.Le Dr Adams se tourna vers Casey.— Et vous ? demanda-t-il. Vous en êtes tout aussipersuadée que votre collègue ?— Oui, répondit la jeune femme fermement. Mais iln'en reste pas moins que vous détenez peut-être une cléqui nous permettrait de faire le lien entre ces troismeurtres. S'il n'y avait eu que deux de vos patientes par-mi les trois victimes, j'aurais pu conclure à une coïnci-dence. Mais les trois, non. C'est un peu gros.— Selon vous, quelqu'un s'amuserait à prendre mespatientes pour cible ? fit-il d'une voix incrédule.— Quelque chose dans le genre, oui.— Mais pourquoi ?— C'est ce que nous devons découvrir. Connaissez-vous une personne qui pourrait chercher à saboter votrecarrière ?— Non, bien sûr que non ! Je m'étonne que vous po-siez une question aussi saugrenue. Je ne vois pas le rap- 
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port...— Si les journalistes ont vent de cette information etqu'ils la diffusent, vous pouvez faire une croix sur votrecarrière.— Diable...Le Dr Adams se prit la tête dans les mains.— Je n'y avais pas pensé, avoua-t-il.— Nous ferons de notre mieux pour que ça ne seproduise pas, lui assura Casey. Il s'agit d'un renseigne-ment important que nous devons dissimuler à la presse.Je n'aurai aucun mal à convaincre mon patron que letueur doit ignorer notre découverte concernant le pointcommun qui existe entre ses victimes.— Merci. J'apprécie votre geste.— Mais nous avons besoin de votre coopération.Vous êtes absolument certain que personne ne cherche àruiner votre carrière ?— A ma connaissance, personne.— Prenez votre temps pour y réfléchir, lui conseillaDennis.— Il pourrait s'agir d'un confrère à qui vous faites del’ombre, suggéra Casey. Ou encore d'un de vos patientsmécontent du résultat de son opération... Y a-t-il eu desdécès après vos interventions ?D'un geste las, le Dr Adams découvrit son visage etcaressa distraitement son menton où apparaissait unebarbe naissante. Casey songea qu'il faisait probablementpartie de ces hommes qui doivent se raser deux fois parjour pour rester nets.— Nous ne sommes qu'une poignée de spécialistes àexercer la chirurgie plastique dans cette ville, commença-t-il. Croyez-moi, il y a des clients pour tout le monde. 
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Il resta songeur un instant, puis leva les yeux au ciel.— Quant aux patients déçus... bien sûr, il y en a...Certain attendent des miracles : ils voudraient que la chi-rurgie leur rende leurs vingt ans ou les transforme enstars de cinéma. Mais je n'ai jamais bâclé mon travail nidéfiguré qui que ce soit.Il soupira.— J'imagine assez mal l'un de mes patients se trans-formant en tueur fou, juste pour faire fuir ma clientèle.Seul un véritable psychopathe en arriverait là.— Un tueur en série est un psychopathe, justement !souligna Casey.— Et en dehors de votre pratique médicale, vousconnaissez-vous des ennemis ? demanda Dennis. Quel-qu'un qui aurait des raisons, réelles ou imaginaires, de sevenger de vous ? Un mari jaloux ? Une ancienne maî-tresse furieuse d'avoir été délaissée ?— Non, non, inspecteur, rien de tout cela. Je vous as-sure que vous faites fausse route.— Hmm, fit Casey d'un air préoccupé. Après tout...Et si les motivations du tueur n'avaient rien à voir avecvous ? S'il en voulait simplement à toutes les femmes quiont recours à la chirurgie esthétique pour améliorer leurapparence ? Il les associe peut-être à des tricheuses ou àdes menteuses.— Mais ça n'expliquerait pas pourquoi les trois vic-times seraient des patientes du Dr Adams, fit remarquerDennis.Casey médita la question quelques minutes.— Et s'il n'avait accès qu'aux dossiers du Dr Adams ?Elle se tourna vers l'intéressé.— Mon médecin de famille utilise son ordinateur 
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pour consulter les dossiers médicaux des hôpitaux. Ilpeut lire les résultats d'analyses et les comptes rendus deradios. Partagez-vous des données on line sur vos pa-tients avec les hôpitaux et les autres soignants ?— Oui. Tout médecin qui pratique en hôpital a accèsà une base de données assez large. A partir du momentoù vous possédez un numéro d'accès, vous pouvez obte-nir tous les renseignements médicaux concernant un pa-tient. Mais le site est sécurisé.— Un site internet sécurisé à cent pour cent, je n'ycrois pas, rétorqua Casey. Dennis et moi, nous allonschercher de ce côté-là.Elle griffonna quelques notes sur son calepin.— Et concrètement, quand votre cabinet est fermé,vos dossiers sont-ils sous clé ?— Non. Mais l'immeuble est surveillé par un gardien.— Qui possède les clés du cabinet, à part vous ?— Voyons...Il se pencha en avant et se mit à compter sur sesdoigts.— Mon assistante, Martha Harvey, ma réceptionniste,Jolie Graver, le gérant de l'immeuble, le veilleur de nuitet le service de nettoyage. Je crois que c'est tout.— Les deux femmes qui travaillent pour vous sontmariées ?— Oui, toutes les deux. Pourquoi cette question ?— Parce que leurs maris ont également accès auxclés. Mark Adams parut stupéfait par cette remarque.— Vous n'allez tout de même pas soupçonner lesépoux de Martha et de Jolie ? C'est absurde ! Je les con-nais, ce sont des types normaux. 
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— Cela me déplaît de détruire vos illusions, doc',mais les tueurs en série ne se promènent pas avec descornes et une queue fourchue, déclara-t-elle patiemment.Ils paraissent généralement inoffensifs. Pour l'instant,nous soupçonnons tout le monde. Tout ce que nous sa-vons, c'est que le point commun est ici.Elle le contempla fixement.— Je voudrais que vous réfléchissiez sérieusement àla question et que vous me proposiez une liste exhaustivede toutes les personnes qui pourraient vous en vouloir.N'éliminez rien a priori, même si ça vous paraît stupide.Je veux les noms de ceux qui auraient quelque chose desérieux à vous reprocher, comme de ceux qui n'aimentpas la manière dont vous vous coiffez ou l'odeur de votreshampooing.— Très bien. Je vais m'atteler à cette tâche. Vous au-rez votre liste dans quelques jours. Autre chose ?— Non. C'est tout pour l'instant. S'il vous venait uneidée, n'hésitez pas à nous téléphoner.Casey et Dennis se levèrent et prirent congé. Ils al-laient franchir la porte quand Adams lança :— Au fait, inspecteur O'Toole, avez-vous réfléchi àma requête ?Casey jeta un regard du côté de Dennis, lequel,comme elle s'y attendait, paraissait extrêmement intéres-sé. — Désolée, dit-elle. Mais je n'ai pas eu le temps d'ypenser.— Je comprends. Ça ne fait rien. Ça ne presse pas.Dès qu'ils quittèrent le cabinet, Dennis passa à l'at-taque.— De quoi parlait-il ? 
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— De rien.— Ne te fiche pas de moi ! Il a parlé d'une requête.De quoi s'agissait-il ?Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent, et ils entrèrentdans la cabine. Casey avait vaguement espéré qu'il laisse-rait tomber le sujet, mais elle déchanta très vite.— Allez, Tigresse... Qu'est-ce que c'est ? Il t'a propo-sé un rendez-vous ?— Non. Bien sûr que non !— Ne me dis pas qu'il t'a demandé de lui faire sauterune contravention...— Non.— Alors ?Elle soupira.— Tu ne lâcheras pas le morceau, hein ?— Faut pas rêver ! répondit-il en riant.Elle leva les yeux au ciel.— Tu es aussi pénible que mes frères. Puisqu'on nepeut rien te cacher, sache que le Dr Adams entraîne uneéquipe de softball dans laquelle joue sa nièce de treizeans. Il voudrait que j'assiste à l'une de leurs séances pourparler aux gamines des carrières qui s'ouvrent à ellesdans les forces de police.— Hé, mais c'est une excellente idée !— Doucement... Je n'ai pas encore accepté. Pour toutdire, je pense que je vais refuser.— Pourquoi ça ?— D'abord parce que je n'en ai pas discuté avec lepatron. Ensuite parce que j'ai d'autres chats à fouetter ence moment, au cas où tu ne t'en serais pas aperçu.— Le patron sera d'accord et tu le sais. Tu ne peuxtout de même pas penser uniquement à ce tueur en série. 
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Ça va te faire exploser le cerveau. Oublie-le quand tuquittes ton bureau. Ça te ferait le plus grand bien d'avoirune vie privée.— Hou là, tu me fais penser à un de mes frères... AWill, pour être précise.— S'il t'incite à sortir, sache que je suis de tout cœuravec lui. Va à cet entraînement et regarde jouer ces ga-mines. Et après, fais-leur un discours plein d'entrain surnotre beau métier. Pendant ce temps-là, au moins, tu nepenseras pas à ce monstre et aux trois cadavres qu'il adéjà laissés derrière lui. Rien de tel que de se retrouver aumilieu d'une bande d'adolescentes débordantes d'énergiepour oublier ses tracas pendant quelques heures, crois-moi. — Tu vas me harceler jusqu'à ce que je cède ?— Exactement. Tu m'as percé à jour.Casey laissa échapper un soupir.— Très bien... Dans ce cas... Mais je vais tout demême demander l'aval du patron. S'il est d'accord, j'irai.Ça te va ?— Parfaitement.Il lui tapota gentiment la main en souriant.— Avoue que tu n'as pas été trop difficile à con-vaincre... 
Deux heures plus tard, après être passée au bureaupour informer le lieutenant des progrès de l'enquête etmettre à jour le dossier de l’affaire, Casey arrivait chezelle. Sans même y penser, elle appliqua les règles élé-mentaires de prudence réservées aux femmes seules etvérifia d'un coup d'œil que le garage était vide avant de 
177 



s'y enfermer et de sortir de sa voiture.Elle ramassa son sac à main et le sac en plastiquecontenant le pain et le lait qu'elle avait achetés en route,puis poussa la porte donnant directement dans la cuisine.Au moment précis où elle mettait le pied à l'intérieur dela maison, la sonnerie du téléphone retentit.Elle déposa à la hâte ses affaires sur le comptoir et seprécipita dans le salon pour décrocher.— Allô !— Salut, Grande Perche, c'est Will !— Oh, bonjour. C'est une surprise !Elle songea brusquement qu'aucun de ses frères nel'appelait jamais sans une bonne raison, et fronça lessourcils en agrippant le combiné.— Quelque chose ne va pas ? C'est grand-père ? Il estmalade ?— Grand-père va très bien. A part qu'il déambuledans le salon en agitant sa canne et en menaçant de rosserle shérif.— Aïe ! Que s'est-il passé ?— Tu devrais plutôt dire : Que se passe-t-il ? Ta té-lévision est allumée ?— Non, je viens juste d'arriver.— Tu ferais bien de la mettre en marche. Le shériftient en ce moment une conférence de presse.— Quoi ? Mais il n'a pas le droit ! Attends une se-conde.Tout en gardant le combiné collé à l'oreille, elles'empara de la télécommande et sélectionna la chaînelocale. Le visage rubicond du shérif emplissait l'écran.« ... loin de moi l'intention de critiquer, disait-il deson ton le plus paternaliste. Je suis persuadé que l'inspec- 
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teur O'Toole se donne beaucoup de mal, mais ça fait prèsd'une semaine qu'elle dirige cette opération et l'assassinest toujours dans la nature. Pourtant, il est urgent de lecoincer, avant qu'il ne fasse une nouvelle victime. »— Dommage que personne ne soit là pour lui rappe-ler qu'il était en charge des deux premiers dossiers depuisprès d'un mois et qu'il n'avait même pas été capabled'identifier la deuxième victime ! grommela Will àl'oreille de Casey.Elle entendait en bruit de fond son grand-père lancerdes imprécations et qualifier les ancêtres du shérif en destermes aussi désobligeants qu'imagés.« — Mais l'inspecteur O'Toole a dû progresser dansson enquête..., hasarda un journaliste.— Tout ce qu'elle sait pour l'instant, c'est que l'assas-sin conduit une camionnette de couleur claire et qu'il s'enprend aux rousses. Je conseille donc aux rousses de semontrer prudentes. A leur place, je ferais un tour chez lecoiffeur pour me faire teindre en blonde, ajouta le shérifavec son sourire tellement américain. J'ai également en-tendu dire, de façon tout à fait officieuse, qu'un médecinfigurerait parmi les suspects. »— Seigneur ! murmura Casey. Quel crétin ! Il nepense qu'à se faire valoir et il a le cerveau aussi grosqu'un pois chiche. Il vient de divulguer notre seule pisteintéressante ! Attends un peu que cet emmerdeur setrouve à portée de main : je lui coudrai moi-même labouche s'il faut en arriver là pour le faire taire.— Calme-toi, Grande Perche ! Ne rue pas dans lesbrancards. Je te déconseille d'affronter Crawford direc-tement. Plains-toi à ton patron et laisse-le régler le pro-blème. 
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Casey serra les dents en comptant jusqu'à dix. C'étaittout Will de donner un conseil pareil. Il suivait à la lettrerègles et consignes, il passait par la hiérarchie chaquefois qu'il le fallait, et il maîtrisait apparemment sans dif-ficulté son formidable tempérament irlandais. Cela luiavait évité bien des déboires et lui avait permis de passerlieutenant à l'âge de trente-deux ans. Mais pour lesmêmes raisons, Casey doutait fort qu'il aille beaucoupplus loin.Elle soupira. Le côté strict et rigide de son frangin luitapait sur le système.C'était bien leur seul point de désaccord car ilsétaient tous deux durs à la tâche, disciplinés, dévoués àleur mission, et ils possédaient un sixième sens bien dé-veloppé.On pouvait appeler ça perceptions extrasensorielles,intuitions, capacités paranormales, peu importait... Ils'agissait en tout cas d'un don qui leur permettait de per-cevoir ce qui échappait à la plupart des gens.Quand elle menait une enquête, Casey avait souventdes sensations particulières liées à une personne ou à unesituation. Une douleur lancinante au creux de l'estomac,un picotement dans tout le corps — comme si ses nerfsétaient doués d'une vie propre. Il lui semblait parfoisqu'elle était munie d'une paire d'antennes invisibles ca-pables de détecter des signaux d'alerte.Elle considérait cette capacité comme un formidableoutil pour un flic, et n'hésitait pas à suivre ses intuitions.Will, de son côté, refusait d'en entendre parler. Pour-tant, quand il était encore adolescent, il avait parlé à Ca-sey de ses drôles de perceptions. Sans doute ne voulait-ilpas s'en souvenir. 
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Adulte, il avait délibérément tourné le dos à ce pré-cieux don de la nature et, une fois devenu policier, ilavait cherché à se distinguer par sa maîtrise des procé-dures officielles et reconnues. William Harrison Collinsavait les pieds sur terre.Son entêtement ridicule à se couper ainsi de la partiela plus subtile de son être et à passer pour un hommeuniquement pétri de logique donnait à Casey des enviesde meurtre. Mais, cette fois, elle devait reconnaître qu'ilavait raison.— Tu as entendu ce que je t'ai dit, Grande Perche ?demanda Will que ce silence prolongé à l'autre bout dufil commençait à inquiéter.— Oui, je t'ai parfaitement entendu.— Donc, tu vas en référer au lieutenant Bradshaw ?— Oui, lâcha-t-elle à regret.— Tu me le jures ?La conférence de presse avait pris fin. Casey éteignitle poste de télévision et se mit à arpenter la pièce, le ré-cepteur toujours collé à l'oreille. Elle était livide de co-lère. Rien n'aurait pu lui faire plus plaisir que de déversersa colère sur ce crétin de shérif, mais une telle incartaderisquait de lui coûter cher et d'entraver définitivement ledéroulement de sa carrière.— Grande Perche ? tenta de nouveau Will.— Oui, je te le jure, dit-elle enfin.Mais, en son for intérieur, elle rêvait toujours d'en-gueuler publiquement cet ignoble vantard. 
Le lendemain matin, pour la première fois depuis desannées, elle sacrifia son jogging matinal. La nuit sans 
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sommeil qu'elle venait de passer n'avait rien fait pour luicalmer les nerfs. Lorsqu'elle fit irruption comme une tor-nade dans les bureaux de la police, les agents qui lui au-raient d'ordinaire lancé un bonjour amical l'examinèrentd'un air méfiant. Les plus avisés trouvèrent mêmequelque chose d'urgent à faire à l'autre bout du couloir.Mais les journalistes qui l'attendaient, prêts à se jetersur elle, ne possédaient pas autant de bon sens.Elle avait à peine fait quelques pas dans le hallqu'une voix hurla :— La voilà ! Elle est là !Ce fut un déchaînement. Ils se précipitèrent sur ellecomme un essaim d'abeilles, et elle se retrouva brusque-ment au centre d'une horde qui la bousculait sans ména-gement, en brandissant sous son nez caméras et micros.— Inspecteur, inspecteur... Un commentaire sur lesdéclarations du shérif ?— Est-il exact, inspecteur, que vous soupçonnez unmédecin de Mears ? Aurions-nous un Jack l'Eventreur enliberté dans les rues de la ville ?— Pardon... Laissez-moi passer..., marmonna Casey,les dents serrées.— Inspecteur O'Toole... Lors de sa conférence depresse d'hier après-midi, le shérif Crawford a laissé en-tendre que vous et votre équipe n'étiez pas plus avancésdans votre enquête que la semaine dernière. Il a suggérévotre remplacement. Un commentaire ?— L'opinion du shérif Crawford n'engage que lui.— Mais il faut bien reconnaître que vous n'avez arrê-té personne ! lança une femme sur un ton agressif.Casey plissa les yeux en la dévisageant.— Si vous me collez encore une fois ce micro dans la 
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figure, je vous le fais...— Je crois que vous ne comprenez pas bien la situa-tion, madame, interrompit une voix familière.En même temps, une grande main vint se poser surl'épaule de Casey.— Les tueurs en série connaissent rarement leurs vic-times parce qu'ils s'en remettent le plus souvent au ha-sard. Il est donc très compliqué de les coincer. Souvenez-vous de Ted Bundy. La police a mis un an à l'identifier.Dennis répondait avec beaucoup de délicatesse, maisil se servait de son impressionnante stature pour creuserun chemin à travers la foule, tout en poussant Casey de-vant lui.— Etes-vous en train de suggérer que l'enquête pour-rait durer des années ?Le groupe de journalistes les avait suivis jusqu'aupied de l'escalier.— Non. Je suggère simplement au shérif — et à vous,par la même occasion — de se montrer un peu plus con-fiant. Pour l'instant, nous avons fait tout ce qui pouvait etdevait être fait.— Merci, murmura Casey à Dennis tout en montantl'escalier en courant. J'étais sur le point d'envoyer au tapiscette idiote prétentieuse.— J'ai vu. C'est bien pour ça que je suis intervenu.Casey entra dans la salle du deuxième district, et latraversa en regardant droit devant elle, avec une seuleidée en tête. Ses collègues lui jetèrent des regards pru-dents, mais elle ne leur prêta aucune attention. Dennis lasuivait de son grand pas tranquille. Lorsqu'elle entra dansle bureau du lieutenant, ses yeux lançaient des éclairs.Celui-ci ne se laissa pas impressionner. Il s'attendait à 
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cette visite. Il leva simplement une main en signe d'apai-sement et parla avant qu'elle ait eu le temps de commen-cer sa tirade.— Du calme ! J'ai vu cette conférence de presse et jem'en occupe. J'ai appelé le maire et le bureau du procu-reur. Nous devons rencontrer Crawford dans moins d'uneheure. Je vais lui demander de vous faire des excusespubliques et surtout de ne plus intervenir auprès de lapresse sans notre autorisation.— Formidable. Des excuses publiques... ça lui feraencore une occasion de se pavaner. Quand on donne unmicro à ce type, il se débrouille toujours pour tirer avan-tage de la situation.— Pas cette fois. Il doit répondre de sa conduite de-vant les gens du bureau du procureur et, croyez-moi, ilssont aussi furieux que nous. Apparemment, la conférenced'hier n'est pas sa première incartade. Depuis qu'il a dé-buté dans sa fonction, il multiplie les gaffes et tout lemonde en a marre. Il semble que Crawford confonde lafonction de shérif avec celle de grand manitou.— Ça m'étonnerait tout de même qu'une petite tapesur la main suffise à modifier son attitude, rétorqua Ca-sey. Et il n'acceptera sûrement pas de se rétracter en pu-blic. — Oh ! si, il va se rétracter ! Vous pouvez me faireconfiance sur ce point. J'ai déjà préparé sa déclaration etil va la lire mot pour mot, sinon je lui passe moi-mêmeune muselière.Cette promesse laissa Casey sans voix pendantquelques secondes, mais elle n'était pas calmée pour au-tant. — Très bien, dit-elle enfin. Mais je ne veux plus 
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avoir ses hommes dans les pattes. J'exige qu'on les vireaujourd'hui même de l'équipe spéciale. Parce qu'il a bienfallu que l'un de ces clowns transmette au shérif l'infor-mation concernant le médecin.— Je ne peux pas faire une chose pareille, O'Toole,et vous le savez. Crawford se plaindrait d'être évincé del'enquête et il en ferait une affaire politique, vous pouvezen être certaine.— Ce crétin a fichu en l'air notre seule piste, objectaCasey. Maintenant, le criminel risque de repeindre sacamionnette. Sans compter que toutes les femmes roussesde la ville vont paniquer.Elle leva les yeux au ciel.— Et qu'est-ce qui lui a pris d'impliquer quelqu'unsans preuve ? Il n'a vraiment rien dans le crâne. Si lapresse arrive à se procurer le nom du médecin en ques-tion, peu importe qu'il soit coupable ou non, il perdratous ses clients. Nous aurons de la chance s'il ne poursuitpas la ville en justice. Et la police. Et le bureau du shérif.— Je sais, je sais. Croyez-moi, je ferai en sorte que leshérif prenne conscience qu'il a foutu une belle pagailleet qu'il vous a gênée dans la poursuite de votre enquête.Mais laissez-moi gérer le problème, par pitié ! Je vousconnais, O'Toole. Quand vous êtes dans cet état, vous nevous contrôlez plus. Un de ces jours, ça finira par vousattirer des ennuis.— Parfait. Vous allez gérer le problème. Pendant cetemps-là, que sommes-nous censés faire, Dennis et moi ?Il y a en bas toute une troupe de journalistes avides desang.— Je leur parlerai en sortant. Vous et Shannon, con-tinuez vos recherches. Interrogez les employés du méde- 
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cin et toutes les personnes qui ont accès à l'immeubledans lequel se trouve le cabinet du Dr Adams. Talonnez-1e pour qu'il vous fournisse au plus vite une liste de pa-tients mécontents. Faites votre travail comme d'habitude,sans vous préoccuper de la presse. Je suis avec vous, jevous protège. Ne l'oubliez pas.— C'est d'accord, patron, fit Dennis.Il passa derrière Casey, l'obligea à se tourner vers laporte et la fit sortir du bureau en la poussant légèrement. 
Casey n'était pas la seule à bouillir de rage.Mark attendait près de la fontaine, à l'angle sud-ouestdu parc, là où il avait intercepté la jeune femme, la veille.Il faisait les cent pas tout en consultant sa montre et enjetant des regards impatients de tous côtés.Mais qu'est-ce qu'elle fichait ?Il était arrivé avant le lever du jour : il n'avait pas pula rater. Il vérifia sa montre pour la énième fois. Il poi-reautait depuis une heure.L'idée qu'elle ne viendrait pas à cause de lui l'effleu-ra. Oui, tiens, c'était possible. Etrange... Il ne l'aurait pascrue capable de se conduire comme une lâche.Il patienta encore cinq minutes, puis murmura un ju-ron et partit au pas de course.Galvanisé par la colère, il allongea sa foulée. Parve-nu à l'extrémité nord-est du parc, pris d'une impulsion, iltraversa Beeker Street et remonta jusqu'à la maison deCasey. Tout en courant sur place, il sonna deux fois à saporte et frappa, mais elle ne vint pas ouvrir, et il n'enten-dait pas de bruit à l'intérieur. Il finit par se résigner —elle n'était pas là —, et par retraverser Beeker Street pour 
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terminer son parcours avant de rentrer chez lui.Dès qu'il arriva dans son appartement, il sortit lacarte de Casey de son portefeuille et composa le numéro.— Deuxième district, répondit une voix de femme.Que puis-je faire pour vous ?— J'aimerais parler à l'inspecteur O'Toole, s'il vousplaît.— Désolée, l'inspecteur O'Toole n'est pas à son bu-reau en ce moment. Elle est sortie. Désirez-vous lui lais-ser un message ?Merde !Il se frotta pensivement le front, tout en réfléchissantà une phrase laconique.— Euh, non, non, dit-il enfin. Je rappellerai plus tard,merci. 
Casey et Dennis passèrent leur journée à poser desquestions. Ils interrogèrent le gérant de l'immeuble, lafemme qui dirigeait le service de gardiennage et lesquatre femmes de ménage. Ils s'occupaient du gardien denuit lorsque le pager de Dennis retentit.Il vérifia le numéro qui s'affichait et lança un regardpaniqué à Casey.— C'est ta mère. Il doit y avoir un problème.Il venait à peine de terminer sa phrase que Casey re-cevait elle aussi un signal.— Ma mère, dit-elle d'un ton morne après avoir jetéun coup d'œil.— Seigneur ! C'est sûrement Mary Kate.— Calme-toi, dit Casey en tapotant les touches deson téléphone. J'appelle maman. 
187 



Maureen décrocha à la première sonnerie.— Casey ?— Oui, c'est moi. Que se passe-t-il ?— Chérie, ton père et moi sommes dans la voiture :nous emmenons Mary Kate à l'hôpital. J'ai bien l'impres-sion qu'elle va accoucher prématurément. Retrouvez-nous à l'entrée des urgences, d'accord ?— D'accord, on y va tout de suite.— C'est Mary Kate, n'est-ce pas ? demanda Dennisdès qu'elle eut raccroché.— Oui. Monsieur Britton, dit-elle en se tournant versle gardien, nous devons partir. Nous avons une urgencefamiliale.Elle attrapa le bras de Dennis.— Viens, je t'expliquerai en route. Et c'est moi quiconduis.— Seigneur ! Si tu ne veux même pas me laisser levolant, c'est qu'il s'agit d'une très mauvaise nouvelle.— Fais ce que je te dis et tais-toi.Dennis était si bouleversé qu'il n'avait plus aucun ré-pondant. Elle dut le guider jusqu'à la voiture et l'aider àmonter.Casey mit la sirène en marche et fila vers l'hôpitalqui ne se trouvait que quelques rues plus loin. Il ne luifallut que deux minutes pour arriver devant les urgences.Quand elle pila en faisant crisser ses freins, Dennisparut sortir de sa torpeur. Pendant que Casey se garait, ilcourut à l'intérieur.Lorsque Patrick Collins s'arrêta devant la grandeporte, quelques minutes plus tard, l'équipe médicale étaitprête à accueillir Mary Kate.Joe et Francine avaient suivi les Collins, amenant 
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dans leur voiture le petit Roger et le grand-père. Durantles heures qui suivirent, les frères Collins débarquèrentles uns après les autres. Il ne leur restait plus qu'à prier età se réconforter mutuellement. Leur présence n'était d'au-cune utilité, mais personne ne songeait à partir.Finalement, vers 20 heures, Dennis apparut dans lasalle d'attente. Il avait l'air épuisé. Ils se levèrent commeun seul homme pour le bombarder de questions.— Tout va bien, fit-il en levant les mains pour leurimposer le silence. Mary Kate et les bébés sont hors dedanger. Les médecins lui ont donné un médicament pourstopper le travail.Des soupirs de soulagement accueillirent la bonnenouvelle.— Ils vont la garder cette nuit, par précaution. Maison devrait pouvoir la ramener à la maison dans un jourou deux. Elle est déjà dans sa chambre. On a le droit demonter la voir.Toujours aussi belle en dépit de ses traits creusés, àdemi allongée sur son lit, la tête soutenue par de grosoreillers, Mary Kate les accueillit en souriant quand ilsentrèrent dans la petite chambre. Ils défilèrent pour l'em-brasser et la serrer dans leurs bras. Et aussi pour la taqui-ner de leur avoir fait une telle peur.— Bon sang, Mary Kate, tu nous as fichu une de cesfrousses ! dit grand-père Collins avec son accent quel'émotion accentuait.Il la menaça de son doigt noueux.— A l'avenir, souviens-toi que je suis un vieil hommeau cœur fragile. Je ne supporterais pas une nouvellealerte. Donc, tu vas montrer un peu de considération pourton vieux grand-père et ne pas recommencer. Compris ? 
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— Oui, promit Mary Kate en embrassant ses joues ri-dées.Elle baissa les yeux d'un air contrit, mais un petitsourire étira ses lèvres. Seamus Collins était le grand-père paternel de Casey. Il n'avait aucun lien de sang avecMary Kate, mais il la considérait comme sa petite-fille.Ils restèrent un moment, mais quand Roger commen-ça à faire des bêtises et à se montrer grincheux, Francineproposa de le ramener à la maison pour le mettre au lit.— Roger, mon chéri, ça te dirait de dormir chez tatieFrancine et tonton Joe ? proposa-t-elle après avoir de-mandé leur avis aux parents du petit.Les yeux de l'enfant brillèrent et ses jérémiades sechangèrent en cris de joie.— Oui, oui. Ze veux rester cé tatie Francine et onqueJoe ! hurla-t-il.Les frères de Casey partirent peu après les O'Toolequi avaient emmené avec eux Roger et le grand-père, et ilne resta plus dans la chambre que le couple Collins, Ca-sey, et Dennis.— Tu veux que j'aille te chercher quelque choseavant de m'en aller ? demanda Casey.— T'en aller ? répéta Mary Kate d'un ton plaintif, encontemplant ses beaux ongles vernis qui malmenaient legrossier drap de coton blanc. Tu ne peux pas rester en-core un peu ?Casey ne put s'empêcher de rire. Lorsque Mary Kateaffichait cette moue pathétique, Dennis s'effondraitcomme un château de sable. Mais elle, elle ne se laissaitpas attendrir aussi facilement. Elle avait partagé lachambre de sa cousine pendant des années, et elle con-naissait ses ruses par cœur. 
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Elle se pencha au-dessus du lit et déposa un baisersur la joue de Mary Kate.— Désolée, ma chérie, mais je meurs de faim. Main-tenant que je suis rassurée sur ton sort, je réintègre mespénates.— Bon... Mais tu viendras dîner avec nous demainsoir, n'est-ce pas ?— Ne t'en fais pas pour ça. Je ne manquerais pourrien au monde la cuisine de maman.Casey embrassa ses parents, puis elle sortit, tout enregardant par-dessus son épaule et en agitant la mainpour un dernier au revoir. Au moment où la porte cla-quait derrière elle, elle heurta violemment un large torse.— Oh ! fit une voix masculine.Deux bras puissants l'enveloppèrent pour l'empêcherde tomber, et une forte odeur d'after-shave lui chatouillales narines.— Eh bien..., reprit la voix avec une pointe d'amu-sement. On dirait que c'est l'inspecteur Casey O'Toole !Si nous continuons à nous rencontrer aussi souvent, jevais finir par me poser des questions. 
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10. 
Casey leva la tête.— Que faites-vous ici ? demanda-t-elle.Mark Adams sourit et elle ne vit plus que les char-mantes petites rides au coin de ses yeux.— C'est drôle, dit-il. J'allais justement vous poser lamême question. Je travaille ici, vous l'aviez oublié ? Jesors du bloc opératoire. On m'avait appelé pour une ur-gence.Casey se donna mentalement une tape sur le front.Elle faisait un fichu inspecteur de police... Il portait uneblouse verte et elle lui demandait ce qu'il faisait à l'hôpi-tal... Cette blouse... Elle laissait entrevoir ses bras mus-clés, couverts de poils noirs et soyeux... Le cœur de Ca-sey se mit à cogner un peu trop fort. Et cette odeur d'anti-septique mélangée à son eau de toilette. Elle s'étonna quecette curieuse combinaison lui produise autant d'effet.Il portait encore sur le front la trace rouge laissée parle bonnet de chirurgien, il avait les cheveux en bataille.Pas de doute, il sortait bien de la salle d'opération.Un peu agacée, elle songea que c'était injuste. Mêmeavec cette horrible blouse verte coupée comme un sac, ilrestait attirant et incroyablement sensuel — à vous en 
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mettre l'eau à la bouche.La voix de Mark Adams la tira de sa rêverie.— Casey ? Ça va ?— Quoi ? Euh... Oui, ça va. Donc, euh... on vous aencore appelé pour un accident de voiture ?Une expression tourmentée passa brièvement sur levisage de Mark.— Non. Cette fois, il s'agissait d'une agression do-mestique. Un homme a tailladé le visage de sa femme aucouteau. Je me suis efforcé de réduire les cicatrices.— Oh ! Je vois...Elle comprenait que ça puisse le déprimer. Ellen'était que trop souvent intervenue dans les disputes entreépoux lorsqu'elle n'était encore que simple agent. Heu-reusement, maintenant qu'elle travaillait à la criminelle,cette corvée lui était épargnée.Mark s'était ressaisi et ses yeux étincelaient de nou-veau.— Et vous ? Vous ne m'avez toujours pas dit ce quevous faisiez ici.— Oh ! murmura-t-elle en montrant la chambre deMary Kate. Ma cousine, qui est aussi la femme de moncoéquipier, attend des jumelles. Elle ne doit accoucherque dans sept semaines, mais elle a eu des contractionsdans l'après-midi et on l'a hospitalisée d'urgence.— Je suis vraiment désolé, dit-il d'un air grave.Comment va-t-elle ?— Mieux. Son médecin lui a donné un médicamentpour arrêter les contractions. Ça a l'air de marcher.— Qui est son obstétricien ?— Le Dr Thomas.Il acquiesça. 
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— Elle est en de bonnes mains : c'est le meilleur.Le mot « mains » ramena brutalement Casey surterre. Avec un peu de retard, elle se rendit compte quecelles de Mark étaient en train de caresser son dos.Elle allait s'écarter lorsqu'une infirmière sortit d'unechambre à l'autre bout du couloir. Elle s'arrêta net en lesapercevant, et les contempla quelques secondes d'un airparfaitement ahuri. Casey sursauta et fit un bond en ar-rière pour se dégager de l'étreinte du beau médecin,comme une enfant que l'on surprend, les doigts dans lepot de confiture.Mark rit doucement, tandis que l'infirmière disparais-sait avec un air gêné.— Les commérages vont bon train dans cet hôpital,commenta-t-il sobrement. D'ici demain, nous seronsfiancés.— Formidable ! s'exclama Casey d'un ton agacé quivisait à dissimuler sa gêne mais aussi l'indéniable frissonque le mot « fiancés » venait de déclencher en elle. Et çavous amuse...Il sourit d'un air indulgent.— Je vois ce que vous voulez dire, fit-elle en grima-çant. C'est la même chose dans mon métier. Il suffit de...La porte de la chambre de Mary Kate s'ouvrit à cetinstant, et Dennis passa sa tête dans l'embrasure.— Il m'avait bien semblé reconnaître votre voix, docQu'est-ce que vous fabriquez, tous les deux, dans ce cou-loir ? Casey, tu aurais pu l'inviter à entrer.Il ouvrit le battant en grand et leur fit signe de lesuivre.— Venez, doc'. Je vais vous présenter ma femme etles parents de Casey. 
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Casey bégaya une excuse pour s'éclipser, mais lamain du Dr Adams la poussa gentiment à l'intérieur.En les voyant apparaître, Mary Kate ouvrit des yeuxronds comme des billes.— Oncle Pat, tante Maureen, voici le Dr Adams.Doc', je vous présente les parents de Casey.Pendant que Dennis se chargeait des présentations, leregard de Mary Kate passa plusieurs fois de Casey aumédecin, puis du médecin à Casey. Elle paraissait réflé-chir intensément et arborait son air d'observatrice aviséequi a flairé la romance.— Vous êtes donc le fameux Dr Adams, ronronna-t-elle quand Mark se pencha pour lui serrer la main. Monmari m'a beaucoup parlé de vous.— Ah oui ? Vous m'effrayez...Mary Kate gloussa.— Oh ! rassurez-vous : il n'a pas tari d'éloges à votresujet. Il vous apprécie beaucoup.— Voilà qui est agréable à entendre. J'ai toujourspensé qu'il valait mieux être bien vu de ceux qui portentun badge et une arme.— Cette judicieuse maxime s’appliquerait-elle aussi àCasey ? demanda malicieusement Mary Kate.Mark Adams se tourna vers Casey, et l'éclat de sonregard gris lui donna un coup au cœur.— Elle s'applique tout particulièrement à Casey, oui,murmura-t-il.Puis il redevint sérieux.— Mais vous, madame Shannon, comment vous sen-tez-vous ? Vous souffrez ?— Non, plus du tout. Et je vous en prie, appelez-moiMary Kate. 
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— Le Dr Thomas dit qu'elle réagit très bien aux mé-dicaments, intervint Dennis d'un ton plein d'espoir. Nousdevrions pouvoir la ramener à la maison dès demain.— Je suppose qu'il vous a ordonné de rester allongée,dit Mark en levant un sourcil en direction de Mary Kate.La jolie bouche de Mary Kate esquissa aussitôt unemoue boudeuse, et elle s'enfonça dans ses oreillers encroisant les bras sur son ventre rebondi.— Oui. Interdiction de bouger.— Elle supporte mal l'inactivité, expliqua Dennis entapotant la main de sa femme. Elle déborde d'énergie.C'est très pénible pour elle de rester alitée.— Merci, mon chéri, minauda Mary Kate.Elle prit la main de son mari et y appuya tendrementsa joue.— Tu me comprends si bien !— Je sais que c'est dur, poursuivit Mark. Maischaque jour qui passe permet à vos bébés de grandir etleur donne une chance supplémentaire de naître en bonnesanté. Le sacrifice en vaut la peine, vous ne trouvez pas ?— Bien sûr que oui ! Je ferais n'importe quoi pour lesenfants que je porte.— Depuis combien de temps êtes-vous installé àMears, docteur Adams ? demanda le père de Casey.— J'ai ouvert mon cabinet il y a huit ans. Juste aprèsavoir obtenu mon diplôme de spécialiste. Mon frère et safille vivaient à Mears. Ils sont la seule famille qu'il mereste : j'ai voulu me rapprocher d'eux.Casey comprit à l'air pénétré de son père qu'il utili-sait l'information pour évaluer l'âge du médecin, tandisque sa mère s'exclamait d'un ton désolé :— Seigneur ! Vous n'avez plus qu'un frère et une 
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nièce ? Personne d'autre ?Elle arborait une expression horrifiée. Elle venaitd'une famille nombreuse, comme son mari. La conditionde cet homme qui devait se passer du soutien et del'amour de ses proches lui semblait pitoyable.— Non, madame, personne d'autre, répondit tranquil-lement le médecin. Quand nous sommes nés, mon frèrejumeau et moi, ma mère n'était plus toute jeune. Nos pa-rents sont morts il y a déjà plusieurs années, à six se-maines d'intervalle.— Oh, mon pauvre ami... Mais vous devez tout demême avoir des oncles et des tantes ? Ou au moins descousins ?— Pas à ma connaissance. Mon père et ma mèreétaient enfants uniques et leurs parents aussi.— Oh, comme c'est triste...Elle se tourna vers sa fille avec un regard décidé.— Casey, ma chérie... Il faut absolument que tu in-vites de temps en temps le Dr Adams à nos réunions defamille. Oh, j'ai une idée ! ajouta-t-elle en s'adressant denouveau à Mark. Vous pourriez vous joindre à nous le 4juillet. Nous organisons un grand barbecue dans notrepropriété.— Euh, maman... Je ne pense pas que...— J'avoue que la proposition me tente, coupa préci-pitamment Mark. C'est très gentil de m'inviter, madameCollins. Je serai ravi de passer le 4 juillet avec vous.— Parfait, fit Maureen d'un air satisfait. Dans ce cas,c'est entendu.Casey ne savait plus que dire. Impossible de reveniren arrière. D'ailleurs, elle n'était pas certaine d'en avoir 
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envie, et c'était bien ce qui l'inquiétait le plus.Elle s'en voulut d'entretenir des illusions au sujet deMark. Ils formaient un couple très mal assorti...Elle n'avait pas l'impression qu'il s'intéressait à elle,mais cet idiot de Dennis avait réussi à semer le doutedans son esprit — et aussi dans celui de Mary Kate, ap-paremment.Casey fit la grimace. Sa cousine adorait jouer les en-tremetteuses, et elle se nourrissait des histoires sentimen-tales des autres. Dès qu'un homme souriait à une femme,elle soupçonnait une histoire d'amour et passait immédia-tement à l'action.Mais Casey était plus difficile à convaincre. A deuxou trois reprises, il lui avait semblé que le Dr Adams flir-tait un peu avec elle, mais elle n'en aurait pas mis sa têteà couper. De toute façon, il devait être le genre de typequi fait du plat à toutes les femmes, par principe.Et même s'il était intéressé... ça ne marcherait jamaisentre eux. Il était médecin, il avait pignon sur rue, il fré-quentait des gens riches et snobs. Elle n'était que flic, elleappartenait à une famille d'Irlandais simples et exubé-rants. Ses parents appartenaient à la première générationqui s'était hissée jusqu'à la classe moyenne. Ils n'étaientpas du même monde.Et, enfin, il était incroyablement beau...Elle n'avait jamais connu que Tim, et leur idylle avaitété étroitement surveillée par deux couples de parentsvieille école, par un grand-père, et par quatre grandsfrères. Tim la trouvait belle, mais bon, comme chacunsait, l'amour est aveugle. Elle n'était pas un laideron, loinde là, mais le Dr Adams avait certainement connu mieux. 
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A part ça, il paraissait évident que Mark Adams fai-sait partie de ces hommes qui évitent à tout prix de s'en-gager. Ce n'était pas un hasard s'il était encore célibataireà trente ans. Avec son physique et sa position sociale, lesoccasions n'avaient pas dû lui manquer, et l'on pouvaitraisonnablement supposer que de très belles femmes sejetaient tous les jours dans ses bras.Il ne verrait peut-être pas d'inconvénient à vivre unebrève aventure avec elle, mais il ne risquait pas d'envisa-ger quoi que ce soit de sérieux.Casey n'était pas prête pour une liaison. Elle se seraitsentie tellement coupable qu'elle aurait saboté l'affaire enmoins de vingt-quatre heures.Et puis, en admettant qu'elle ait l'audace de prendreun amant, il aurait fallu qu'elle le cache soigneusement àsa famille. Et surtout à ses frères. La révolution sexuelleavait changé le regard de la société sur les relations entreadultes consentants, mais, pour certains hommes, ça nes'appliquait pas à une petite sœur.Elle ne leur en voulait même pas. C'était plus fortqu'eux. Une sorte d'instinct primitif les poussait à proté-ger les femelles de leur tribu des assauts extérieurs.Les gens présents dans la chambre éclatèrent de rire,et Casey sursauta en regardant autour d'elle d'un air sur-pris. Apparemment, le Dr Adams avait fait une remarquedésopilante.— Oh, Mark, vous êtes terrible ! bredouilla MaryKate entre deux fous rires.Dennis était plié en deux, et le couple O'Toole es-suyait des larmes d'hilarité.Casey se força à sourire en feignant d'apprécier elle 
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aussi la plaisanterie. Mais elle demeura silencieuse.Pendant les quelques minutes où elle avait été plon-gée dans ses pensées, Mark avait réussi à faire la con-quête de ses parents et de sa cousine. Ils papotaient à pré-sent comme de vieux amis.Elle ne put s'empêcher de se sentir un peu trahie. Ilsne se rendaient donc pas compte que cet homme mena-çait son équilibre affectif ?Apparemment, non. Lorsque Mark lui proposa devenir prendre un café avec elle, ils s'accordèrent pour lapousser à accepter.— J'essaye de la convaincre de venir parler à l'équipede softball de ma nièce, expliqua Mark.Il jeta un coup d'œil autour de lui, probablement pourréclamer de l'aide.— Vraiment ? fit Patrick Collins. Et parler de quoi ?— De divers sujets... Des opportunités de carrièrepour les femmes dans la police... De la sécurité...— Mais c'est une excellente idée ! approuva MaryKate. Casey, il faut que tu y ailles.— Je suis de son avis, déclara Maureen.— Je... Euh... Je suis en train d'y réfléchir.— Acceptez donc une tasse de café : ça me donneraune chance de vous convaincre.— Je ne peux vraiment pas, répondit Casey. Il fautque je rentre. Je partais quand nous nous sommes heurtésdans le couloir.— Allez, Tigresse... Depuis quand refuses-tu du café? Il me semble que c'est le moment de prendre ta dose.Ça fait au moins une heure que tu n'en as pas bu.Il lança un regard entendu au Dr Adams. 
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— Casey est complètement accro au café, expliqua-t-il sur le ton de la confidence. Il vaut mieux que vous lesachiez. Quand son taux de caféine baisse, elle se trans-forme en chien enragé.— Tu exagères : je ne suis pas si terrible que ça ! lan-ça la jeune femme.Mais ses protestations se perdirent dans un brouhahade gémissements et de rires.— Ah oui ? J'exagère ? poursuivit Dennis en s'adres-sant de nouveau à Mark. Un exemple... Une fois, nos su-périeurs ont malencontreusement proposé l'installation dedistributeurs pour nous éviter de perdre du temps à pré-parer nous-mêmes notre café. Bien entendu, ces trucs-làservaient un breuvage infect, mais on s'y attendait et per-sonne n'a songé à s'en plaindre.Il s'interrompit pour rire.— Un jour où elle était particulièrement en manque,Casey va mettre des sous dans la machine et...— Dennis, je suis sûre que cette histoire n'intéressepas le Dr Adams, protesta Casey.— Au contraire, je suis fasciné ! fit-il avec un grandsourire. Poursuivez, Dennis, je vous en prie.— La tasse est descendue à l'envers. Elle a marmonnéquelques mots que je n'ose pas vous répéter et elle a re-commencé l'opération. Même chose. Ça l'a mise dans unerage folle. Elle grinçait des dents, et de la fumée sortaitpar ses oreilles. Ceux qui se trouvaient à sa portée ontcouru se mettre à l'abri. Au troisième essai, il ne lui res-tait plus que vingt-cinq cents... Bref, la tasse est encoresortie de travers et le café était perdu. Alors, elle a attrapéla foutue machine, un truc qui devait bien peser dans les 
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cent kilos, elle l'a bourrée de coups de pied et l'a secouéedans tous les sens jusqu'à la fiche par terre. Le truc s'estouvert, le café et les tasses s'en sont échappés. Il y enavait partout. Elle n'a eu que le temps de faire un bond enarrière pour ne pas être écrasée.Casey avait les joues en feu et les autres riaientcomme des fous, mais Dennis n'en avait pas terminé.Comme tous les Irlandais, il savait raconter les histoires.Il attendit donc que son public se calme pour livrer lachute.— Le lendemain, le patron a fait enlever la machineet on a pu recommencer à préparer nous-mêmes notrecafé.— Ouais, intervint Patrick. Et tu oublies qu'il a passéà ma charmante fille le savon qu'elle méritait et que lasociété à laquelle appartenait la machine l'a obligée àrembourser le matériel vandalisé.— Et l'anecdote est entrée dans les annales de la po-lice, conclut Maureen.— Eh bien ! s'exclama Mark en contemplant Caseyavec une lueur amusée dans le regard. Vous avez vrai-ment détruit une machine à café ?Elle haussa les épaules.— Je voulais une tasse...— Je vois... Dans ce cas, je ne vous propose pas lesmachines à café du hall... Allez, venez... Je vous invite.— Vas-y ! lui conseilla Mary Kate. Rien ne t'oblige àrentrer chez toi. Tout ce que tu vas faire en arrivant, c'estte préparer un litre de café et t'installer devant la télévi-sion avec un plateau-repas.— Quoi ? Vous n'avez pas mangé ? Dans ce cas, 
202 



nous dînons ensemble.— Ah non, non ! Impossible. Je ne suis pas habilléepour dîner dehors.— Moi non plus, mais ça n'a aucune importance.D'ailleurs, je vous trouve parfaite telle que vous êtes.Il la prit par le coude et l'entraîna vers la porte.— Là où je vous emmène, personne ne fera attentionà votre tenue. On y accepte les médecins en blouse, c'estvous dire...Il se retourna pour sourire au petit groupe qui les sui-vait des yeux avec un intérêt non dissimulé.— Ravi de vous avoir rencontrés, dit-il. Je vais at-tendre le 4 juillet avec impatience. 
— La cafétéria de l'hôpital ? C'est là que nous dînons? demanda Casey quand ils sortirent de l'ascenseur.— Je vous avais dit qu'il ne fallait pas vous inquiéterde votre apparence. Je dois surveiller ma patiente : je nepeux pas quitter l'hôpital. Prenez un plateau. Vous verrez,c'est très correct.Pendant qu'ils faisaient la queue, Mark plaisanta avecquelques collègues et avec la caissière. Casey remarquaque tout le monde les dévisageait avec curiosité.Il choisit la table la plus isolée, mais ils ne furent paspour autant à l'abri des regards.— Je vous ai ratée, ce matin, au parc, fit Mark quandils furent installés.Casey tressaillit de surprise. La journée avait été tel-lement mouvementée qu'elle en avait oublié les événe-ments de ces dernières vingt-quatre heures. Elle déplia 
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une serviette en papier et la posa sur ses genoux.— Je n'ai pas couru, ce matin, répondit-elle. J'avaisun problème urgent à régler au bureau.— Eteindre le feu après la conférence de presse dushérif, c'est ça ?Elle le regarda d'un air contrit.— Vous l'avez suivie ?— Oui. Et je dois avouer que j'ai d'abord été furieuxcontre Dennis et vous. Ensuite, j'ai entendu les excusespubliques de Crawford et j'ai compris qu'il avait agi deson propre chef. Comme d'habitude, cet imbécile n'a paspu tenir sa langue.Il se mit à rire.— Il n'avait pas l'air ravi. Il ne doit pas avoir l'habi-tude de mordre la poussière.Leurs regards se rencontrèrent par-dessus la table.— Je tiens à vous dire que je ne donnerai jamais lamoindre information sur vous au shérif, dit-elle. Et Den-nis non plus. Nous n'avons parlé de vous qu'à notre supé-rieur, le lieutenant Bradshaw, un homme discret, quin'apprécie pas beaucoup Crawford.— Ça me rassure. Merci.Ils mangèrent en silence pendant quelques minutes.J'ignorais que Dennis était marié à votre cousine, ditbrusquement Mark.— Et moi, j'ignorais que vous aviez un frère jumeau,rétorqua-t-elle.L'idée qu'il pût exister un deuxième exemplaire decet adonis avait quelque chose de déroutant.— Vrais ou faux jumeaux ? demanda-t-elle.— Faux. Nous nous ressemblons, mais nous ne 
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sommes pas identiques... Ça fait combien de temps queDennis et Mary Kate sont mariés ?— Un peu plus de trois ans. Dennis est devenu ins-pecteur il y a quatre ans, et c'est à ce moment-là que nousavons commencé à travailler ensemble. C'est moi qui l'aiprésenté à ma cousine. Tout le monde pensait qu'il n'avaitaucune chance avec elle, mais ils ont eu le coup defoudre.— Vous avez donc joué les entremetteuses, enquelque sorte, fit Mark avec un grand sourire, tout enfourrageant dans sa salade.La fourchette de Casey resta suspendue dans les airs.— Je n'ai fait que les présenter l'un à l'autre, protesta-t-elle.Elle laissa échapper un petit rire.— Vous auriez dû voir la tête de Dennis ! Il est restébouche bée quand il l'a vue la première fois. On aurait ditqu'il venait de prendre un coup de crosse sur la tête. Maisj'aurais pu m'en douter. La plupart des hommes restentpétrifiés devant la beauté de Mary Kate.— Oui... Je dois reconnaître qu'elle est séduisante.— Séduisante ? s'exclama Casey en se redressant detoute sa hauteur. Auriez-vous des problèmes de vue, doc-teur ? Elle est superbe, oui ! Et adorable. Aussi douceque belle. Même si elle peut parfois se monter assom-mante.Mark eut un grand sourire.— Je comprends pourquoi Dennis vous surnommeTigresse. Vous réagissez au quart de tour quand il s'agitde défendre ceux que vous aimez, n'est-ce pas ?Casey baissa les yeux vers son assiette. Elle se sen- 
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tait brusquement stupide de s'être emportée.— Je suppose que oui. Excusez-moi.— Ne vous excusez pas. C'est une qualité que j'ap-précie.Il se pencha en avant.— Mais je tiens tout de même à préciser que jen'avais nullement l'intention d'insulter ou de dépréciervotre cousine. Vous avez raison, Mary Kate est unefemme superbe et je comprends que Dennis ait craquépour elle. Mais elle n'est pas du tout mon genre.Casey le contempla d'un air interloqué, et son verres'arrêta à mi-chemin entre sa bouche et la table.— Pas votre genre ?Elle n'avait encore jamais rencontré un homme ca-pable de résister au charme de Mary Kate.— Je sais que des formes voluptueuses et une sen-sualité débordante font se retourner la plupart deshommes, mais en ce qui me concerne, je préfère unebeauté plus discrète, plus subtile.Casey ne savait plus quoi dire. Tout cela était telle-ment nouveau pour elle... Elle se demanda si Mark avaitcherché à lui adresser un compliment détourné.Gênée, elle baissa de nouveau les yeux.Après un moment de silence, il reprit la parole.— Votre famille me plaît, dit-il.Soulagée de se retrouver sur un terrain plus neutre,Casey le remercia d'un sourire.— Elle me plaît aussi, dit-elle, mais vous devriez toutde même réserver un peu votre jugement. Vous n'avezpas encore rencontré tout le monde. Mon grand-père pa-ternel, Seamus, qui habite avec mes parents, est un véri- 
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table chenapan. Il y a aussi mes quatre frères, tous poli-ciers, comme l'étaient d'ailleurs mon père et mon beau-père, Joe O'Toole. Les O'Toole vivent dans la maisonvoisine de celle de mes parents, sur la même propriété.On peut dire qu'ils font partie de la famille.La fourchette de Mark heurta bruyamment le bord deson assiette.— Vous êtes mariée ?— Je l'étais... Mon mari faisait partie de la police, luiaussi. Il a été tué il y a un an, en voulant arrêter un trafi-quant de drogue.Le visage de Mark exprima une profonde compas-sion.— Oh, Casey... Je suis désolé... Cela a dû être ter-rible...— Oui, terrible, c'est le mot. Et ça l'est encore. Maismon chagrin se dilue peu à peu avec le temps qui passe.Elle resta un instant le nez baissé sur son assiette, àjouer distraitement avec l'anse de sa tasse de café. Puiselle poussa un profond soupir.— Il faut aller de l'avant. Ne pas se laisser submergerpar le désespoir.— Ça vous fait du bien de parler de lui ?— Je ne sais pas. Je n'en ai jamais l'occasion. Mafamille et mes amis évitent de prononcer son nom devantmoi. Mes beaux-parents aussi. Et pourtant, je sais qu'ilssouffrent. Je crois que tout le monde a peur de me fairedu mal en abordant le sujet. Leur silence me donne par-fois l'impression qu'ils l'ont oublié. C'est dur.— Je comprends. Comment vous êtes-vous rencon-trés ? 
207 



— Je n'en sais rien.— Pardon ?Elle ne put s'empêcher de rire, et le pincement qu'elleressentait chaque fois qu'elle parlait de Tim se fit moinsaigu.— Il avait six mois quand je suis née. Nous étionsvoisins. On peut dire qu'il a toujours fait partie de ma vie.Elle lui expliqua que leurs pères respectifs avaientété amis, puis collègues de travail, puis qu'ils avaient in-vesti ensemble pour acheter un bout de terrain et y cons-truire leurs maisons.— Vous avez eu une enfance agréable, dit Markaprès qu'elle lui eut raconté leurs jeux en toute libertédans une propriété de cinq cents acres.— Oui, c'est vrai.Une vague de nostalgie l'envahit.— On pêchait, on chassait, on construisait des ca-banes, des balançoires. Une fois, on a même confection-né un radeau. On voulait imiter Tom Sawyer et se laisserdériver au fil de l'eau jusqu'à la prochaine ville.Elle rit et secoua la tête.— On n'avait pas pensé que le Mississippi, ça n'avaitrien à voir avec les torrents du Colorado... Au bout d'unecentaine de mètres, on est arrivés sur des rapides et notreradeau s'est brisé sur les rochers. Ça n'était pas très pro-fond, heureusement, mais glacé et plutôt agité. Je n'arri-vais ni à nager ni à reprendre pied. C'est mon frère Willqui m'a sauvée de la noyade. Je suis sortie de là en grelot-tant et complètement traumatisée. Cette escapade nous avalu une belle punition.— Quand avez-vous compris que vous étiez amou-reuse de Tim ? 
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— Oh... A l'école primaire. Lui, ça lui a pris un peuplus de temps. C'était un garçon..., ajouta-t-elle en riant.A l'âge de quatorze ans, il m'a annoncé qu'il avait l'inten-tion de m'épouser dès que nous aurions terminé nosétudes.Cette fois, ce fut au tour de Mark de rire.— Il vous l'a annoncé ? Comme ça ?— Oui, comme ça. Et c'est ce que nous avons fait.Nous avons étudié à l'université du Colorado et ensuitenous avons choisi l'école de police.Ses yeux ne souriaient plus et sa voix se brisa.— Lorsque Tim est mort, nous venions de célébrernotre dixième anniversaire de mariage.— Vous avez des enfants ?Elle secoua la tête.— Non. Je le regrette amèrement. Un enfant auraitété un peu comme une partie de Tim qui serait restée envie. Une consolation pour ses parents et moi.— Mmm... Il est quelquefois difficile de comprendrepourquoi les choses arrivent, dit Mark doucement. Nousne pouvons qu'accepter.— Je sais, répondit-elle en souriant tristement. J'es-saye. En tout cas, merci de m'avoir permis d'en parler. Çam'a fait du bien.— Je suis prêt à vous écouter chaque fois que vousen aurez besoin, assura-t-il.Il termina son repas et but une gorgée de café.— Vous n'avez donc jamais flirté avec un autrehomme que Tim ?— Non. D'ailleurs, nous n'avons pas vraiment flirté.Nous avons grandi ensemble et nous étions toujours cha-peronnés par l'un ou l'autre de mes frères. 
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— Et depuis un an ? Vous avez fréquenté deshommes ?— Seigneur, non ! Pour tout vous dire, l'idée m'inti-mide terriblement. Commencer à mon âge, ce n'est pasfacile. Et paradoxalement, je ne suis pas pressée.— Je vous comprends, approuva-t-il en riant. Passévingt-six ou vingt-sept ans, on n'a plus vraiment envie des'amuser. On voudrait tout simplement rencontrer quel-qu'un, l'aimer et s'engager pour la vie.Casey prit sa tasse et la serra à deux mains, tout enregardant Mark droit dans les yeux.— Dans ce cas, pourquoi êtes-vous encore célibataire? — Je pourrais vous dire que je n'ai pas trouvé letemps de chercher l'âme sœur. Que mes études, puis monmétier, m'ont trop accaparé, mais la vérité c'est que je nesuis jamais tombé sur la personne adéquate. J'ai toujourspensé que quand je la rencontrerais, je le saurais immé-diatement.— Hmm..., fit-elle tout en buvant une gorgée de café.Vous avez raison : ça doit se passer comme ça. J'espèreque vous trouverez rapidement.— Je l'espère aussi, dit-il en la contemplant avec ceregard intense qui la paralysait.Puis il s'éclaircit la voix, signe qu'il avait l'intentionde changer de sujet.— L'équipe de ma nièce s'entraîne demain soir. Vouspourriez venir ?— Demain soir ? Non. Je suis désolée. Je dîne chezmes parents le mercredi et le dimanche.— Tous les mercredis et tous les dimanches ?— Eh bien, oui. La tradition dure depuis que Will, le 
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plus âgé de mes frères, a quitté la maison. Nous nousréunissons deux fois par semaine.— Je vois. C'est bien. Ils vous en voudraient si vousdérogiez une fois à la règle ?Probablement pas... Surtout si elle leur disait quec'était pour faire plaisir à ce médecin qui leur avait tantplu. Mais elle n'avait pas l'intention de l'admettre devantle Dr Adams.— Je ne sais pas. Mais je préfère ne pas prendre lerisque de peiner ma mère.— Bien, je n'insisterai donc pas. Voyons... Vendredi,ça vous irait ?— Oui. A condition que vous acceptiez que je soisun peu en retard. Le mardi et le jeudi, après mon service,j'ai un cours d'art martial au centre d'entraînement de lapolice. Ce soir, je n'ai pas pu y aller et j'avais prévu deme rattraper vendredi. Il me faut deux séances par se-maine pour rester en forme.— Je comprends. Pas de problème. Vendredi, nousdisputons un match qui commence vers 18 heures. Nousne terminerons pas avant 20 heures. Venez quand vouspouvez. Ça se passe au gymnase municipal. Jennifer jouedans l'équipe des Trailblazers, et les filles portent desmaillots vert et blanc.— Parfait. Je pense que je n'aurai pas de mal à voustrouver.Mark allongea le bras par-dessus la table pour luipresser la main, et elle sentit un frisson remonter le longde son bras.— J'apprécie votre geste, Casey.— Voyons, c'est tout naturel. 
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Il paraissait sincèrement reconnaissant, et elle s'envoulut aussitôt d'avoir cru que sa requête pouvait cacherautre chose. Quelle idiote ! Il pensait simplement à faireplaisir à sa nièce.— Vous consacrez une partie de votre temps libre àl'équipe de softball de votre nièce... Vous devez être trèsproche d'elle.— Oui, je l'aime beaucoup. C'est une gosse formi-dable. Vous verrez, elle vous plaira aussi. C'est difficilepour mon frère de l'élever seul. D'autant plus qu'il voyagesouvent pour son travail. Je lui donne un coup de mainaussi souvent que je le peux.— Je vois...Encore un bon point pour lui, songea Casey. L'espritde famille figurait en tête de liste parmi les qualitésqu'elle appréciait chez un homme.Mark jeta un coup d'œil à la tasse de la jeune femmequi était pratiquement vide.— Vous en voulez un autre ? lui demanda-t-il.— Non merci. J'en ai bu suffisamment. En fait, je de-vrais... Le Dr Mark Adams est prié de se rendre en salle deréanimation. Le Dr Mark Adams... Mark se tamponna la bouche avec sa serviette en pa-pier et la reposa sur son plateau.— Désolé, fit-il. Ma patiente a probablement un be-soin urgent d'antalgique.— Ce n'est pas grave. De toute façon, il faut que jerentre chez moi.Ils se levèrent et il la prit par le bras.— Venez, je vous raccompagne jusqu'à la sortie, 
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proposa-t-il.Ils prirent l'ascenseur en silence. Arrivé au rez-de-chaussée, il fit mine de sortir avec elle dans le hall.— Je ne voudrais pas vous retarder, lui dit Casey. Mavoiture n'est qu'à quelques mètres de l'entrée.— Si elle n'est pas loin, ça ne me retardera pas beau-coup, rétorqua-t-il. Il est tard et le parking est mal éclairé.Casey le gratifia d'un regard noir.— Vous oubliez que je suis inspecteur de police. Jen'ai nul besoin d'un garde du corps.— Dans ce cas, acceptez pour me faire plaisir.Le parking était sombre, uniquement éclairé par unepâle lumière orange. Un flot ininterrompu de phares cou-lait sur Johnson Avenue. Le bruit du trafic leur parvenaitcomme un lointain ronronnement. Au-dessus de leurstêtes, une ampoule grésilla.Casey frissonna, mais le froid n'avait pas l'air de dé-ranger Mark qui ne portait pourtant que sa fine bloused'hôpital.Ils atteignirent sa voiture et elle déverrouilla les por-tières. Puis elle s'installa au volant et baissa la vitre.— Merci pour le dîner, dit-elle. Vous aviez raison :ce n'était pas mauvais du tout.— Ce fut avec plaisir...— Et merci aussi d'avoir écouté mes confidences.Mark s'accouda à la vitre. Puis il se pencha jusqu'à ceque leurs visages ne soient plus qu'à quelques centi-mètres l'un de l'autre afin de la dévisager posément, len-tement, en s'attardant sur sa bouche. Casey crut voir unelueur animer son regard quand il détailla ses lèvres. Unelueur chaude et vorace...Son cœur se mit à battre plus vite. 
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Mais il se redressa et lui tapota gentiment le bout du 
nez. 
— Conduisez prudemment. Je vous retrouve demain,au parc.Il fit demi-tour et se mit à courir entre les rangées devoitures. Casey le suivit des yeux, bouche bée. 
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11. 
Le lendemain matin, en atteignant l'extrémité sud-estdu parc, Casey aperçut Mark qui l'attendait. Il la saluad'un amical « bonjour » et régla aussitôt sa course sur lasienne.Elle aurait voulu être agacée par sa présence, maiselle ne trouva aucune raison de s'en plaindre. Ils cou-raient côte à côte le long du chemin, en silence. Leurs pasmartelaient le sol à l'unisson, en rythme, accompagnéspar le souffle régulier de leur respiration. Ils traversaientensemble la sereine immobilité du parc.Casey dut même s'avouer que ce n'était pas désa-gréable d'avoir de la compagnie, de se sentir en commu-nion avec quelqu'un.Ils ne prononcèrent pas un seul mot durant tout leparcours, et se séparèrent devant l'avenue menant au pa-villon de Casey en se saluant d'un vague au revoir.Le reste de la journée fut plutôt calme. Mary Kateappela pour se plaindre que le médecin ne savait pas en-core si elle pouvait rentrer chez elle. Casey écouta pa-tiemment ses jérémiades, puis elle parvint à la calmer enlui promettant de lui rendre visite après son travail.Elle alla chercher Dennis à l'hôpital un peu avant midi etils allèrent récupérer sa voiture. Il passa ensuite chez lui 
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pour se doucher, se raser et se changer, et il prit des vê-tements de rechange pour Mary Kate, au cas où...Après le déjeuner, ils interrogèrent les voisins desSaint Martin qu'ils n'avaient pas encore rencontrés, ainsique les vendeurs des boutiques du centre commercialdans lequel était installé le studio de Becky Belcamp. Untravail long et fastidieux qui ne leur fournit aucun rensei-gnement utile. Personne n'avait rien vu.Le lendemain, Mark accompagna encore Casey dansson jogging matinal et, comme la veille, ils n'échangèrentpas un traître mot. A la fin de son parcours, Casey ralen-tit l'allure, puis s'arrêta pour procéder à ses étirements.— Je voudrais interroger... votre infirmière... et votresecrétaire..., fit-elle tout en exécutant des mouvementssur une jambe, puis sur l'autre. Aujourd'hui... Dans monbureau.— Entendu, fit Mark qui courait sur place à côtéd'elle. Mais je ne peux pas... me séparer des deux... à lafois. Je vous enverrai Martha... ce matin... Et Jolie... dansl'après-midi.— D'accord... Merci.— Pas de problème. A plus tard.Il la salua d'un geste de la main et repartit sur lechemin, tandis qu'elle penchait le buste à droite et àgauche, tout en le suivant des yeux.Une heure plus tard, avec vingt minutes d'avance surl'horaire officiel, Casey pénétrait dans la salle du deu-xième district, Personne... Mais elle entendit Keith et sonpartenaire dans 1$ salle de repos, en train de discuteravec la brigade de nuit.Elle alla dans le vestiaire pour ranger son sac dans 
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son casier, et en ressortit quelques minutes après, mais iln'y avait toujours pas un chat dans la grande pièce.Elle jeta un coup d'œil du côté de l'espace vitré réser-vé au lieutenant Bradshaw. Il donnait déjà des coups defil. Elle n'en fut pas surprise.Ils étaient sous pression avec cette enquête.Les médias réclamaient sans cesse des réponses etentretenaient l'angoisse des citoyens avec leurs articles etleurs reportages nourris de spéculations et de rumeurs.Le lieutenant Bradshaw était bombardé d'appels etsubmergé de visites — ses supérieurs, le maire, les con-seillers de ceci et de cela, et tout un lot de fonctionnairesmesquins et imbus d'eux-mêmes. La pauvre Monica es-sayait tant bien que mal de filtrer les appels et de refoulerles importuns, mais ça n'était pas une tâche facile car tousces messieurs étaient convaincus de l'urgence et du bien-fondé de leurs interventions.Plus les jours passaient et plus le lieutenant devenaitgrognon, comme un vieil ours qui aurait eu mal auxdents. Casey se doutait bien qu'on lui reprochait la len-teur des investigations.Il ne lui en avait pas parlé, mais c'était lui qui récol-tait les blâmes. Comme ils étaient seuls tous les deux,elle jugea que le moment était bien choisi pour l'interro-ger. Elle se décida donc à aller frapper à sa porte.— Je peux vous parler une minute, patron ?— D'accord, O'Toole, marmonna-t-il. Mais faitesvite : je suis occupé.— Euh... Monsieur... J'ai remarqué que votre télé-phone sonnait beaucoup et que le maire était venu vousvoir, hier. Monica m'a dit que le shérif avait également 
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fait un saut pendant que Dennis et moi étions sortis.Plus exactement, Monica lui avait raconté avec forcedétails que Crawford avait fait irruption et qu'il s'étaitentretenu avec ses deux adjoints pendant près d'uneheure. A la suite de quoi il était entré dans le bureau dulieutenant et on avait entendu une belle engueulade.— Eh bien... Où voulez-vous en venir ?— C'est juste que... Eh bien... Je sais que vos supé-rieurs vous pressent de résoudre cette affaire, et je medemandais si je pouvais faire quelque chose pour allégervotre fardeau. Si vous voulez que je réponde à leursquestions ou que je leur explique où j'en suis...— Merde, O'Toole ! Ne vous inquiétez pas de ça. Jevous ai dit que je vous protégerais, et c'est tout ce quevous avez à savoir. Concentrez-vous sur ce salaud, unpoint c'est tout. Moi, je m'occupe des tireurs embusquéset de ceux qui crient au loup. Compris ?— Oui, monsieur.— Très bien. A présent, sortez...Il ne s'était pas montré tendre, mais elle se sentitétrangement soulagée en quittant son bureau. Ce tonbourru était sa manière de lui dire qu'il avait confiance enelle, qu'il savait qu'elle mettait tout en œuvre pour re-trouver l'assassin. Il la protégerait, quoi qu'il arrive.Quand elle revint vers son bureau, elle y trouvaKeith, en train de griffonner sur un calepin.— Salut, beauté ! lança-t-il en se redressant brus-quement. J'étais justement en train de te laisser un mes-sage.— Bonjour, Keith... Un message à quel sujet ?— Ton téléphone a sonné pendant que tu étais dans 
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le bureau du lieutenant. Comme Monica n'est pas encorearrivée, j'ai noté à sa place. Dennis est à l'hôpital avec safemme. Il te fait savoir qu'il viendra dès qu'il aura vu lesmédecins.Le beau visage de Keith affichait un air préoccupé.— J'espère que ta cousine va bien ? fit-il. Dennis nem'a donné aucun détail.— Elle a failli accoucher il y a deux jours, expliquaCasey d'un ton absent.Elle hésitait à appeler Mary Kate pour prendre de sesnouvelles avant de se mettre au travail.— Il a fallu l'hospitaliser d'urgence, mais son méde-cin a réussi à arrêter les contractions. Je me demandepourquoi Dennis ne m'a pas appelée sur mon portable,fit-elle tout en sortant l'appareil de sa poche pour vérifier.Merde ! J'avais oublié de l'allumer. Est-ce que Dennis t'aparu inquiet ?— Non. Et il avait l'air dans son état normal.— Bon. Je pense qu'il n'y a rien de particulier, sinonil aurait déjà ameuté toute la famille.— Tu as sûrement raison. Vous êtes liés comme lescinq doigts de la main. Ça a dû être agréable pour toi degrandir entourée d'affection.Il avait dit ça avec une voix étrange, et Casey le re-garda fixement, tout en songeant qu'elle ne savait rien deson passé à lui.— Oui, fit-elle. C'était agréable et rassurant. Tu n'aspas eu cette chance, si je comprends bien ? ajouta-t-elleprudemment.— Moi ? Non. Notre mère est morte lorsque Dannyn'était qu'un bébé. Quant à notre père... Quand il ne tra-vaillait pas, il se soûlait. Nous nous sommes débrouillés 
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seuls, tous les deux.Voilà qui expliquait pourquoi Keith se montrait tel-lement protecteur avec son petit frère... Et sans douteaussi pourquoi il manifestait une obsession de la propretéà la limite du pathologique. Il cherchait à contrôler sa vie.— Je suis désolée, dit-elle. J'étais loin d'imaginer ça.— Oh, mais ne t'en fais pas ! Danny et moi, on s'enest très bien sortis. Simplement, il m'arrive de songer queça doit être drôlement chouette d'appartenir à une grandefamille unie comme la tienne.La nostalgie qui transparaissait dans sa voix touchaprofondément Casey.— Tout de même..., murmura-t-elle gentiment en luitouchant le bras. J'aurais aimé que la vie soit un peu plustendre avec vous deux.Keith baissa les yeux vers la main de la jeune femme.Puis il la prit dans la sienne et la pressa, tout en lui adres-sant un regard chaleureux et reconnaissant.— Merci. Tu es adorable. Ça te dirait de prendre unverre avec moi au Muldoon's après le boulot ?— Oui, mais je ne peux pas. J'ai mon cours d'art mar-tial, ce soir. Et ensuite, il faudra que je passe voir MaryKate. A l'hôpital ou chez mes parents... Pas besoin det'expliquer...— Oui, je comprends.— Inspecteur O'Toole, il paraît que vous désirez meparler, interrompit une voix de femme.Casey lâcha le bras de Keith et se retourna. L'infir-mière du Dr Adams se tenait sur le seuil. Elle était touteraide et affichait un air pincé.— Oui, madame Harvey. Merci d'être venue, fit Ca-sey en allant à sa rencontre. 
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— Je suis venue, mais je me demande bien pourquoivous avez exigé que je me déplace, grommela l'infirmièred'un ton peu amène. Vous ne pensez tout de même pasque j'ai pris un fusil pour tirer sur ces pauvres femmes ?— Non, madame Harvey, pas du tout. Rassurez-vous.Casey regretta que Dennis ne soit pas là. Avec sonstyle calme et placide, il serait aisément venu à bout decette femme récalcitrante, laquelle aurait fini par luimanger dans la main. Mais il n'allait pas arriver tout desuite. Elle n'avait plus qu'à s'armer de patience et à menerl'interrogatoire de son mieux.Elle se força à sourire.— Mais vous détenez peut-être, sans même le savoir,des informations qui pourraient se révéler précieuses,susurra-t-elle de sa voix la plus suave. Je vous propose dem'accompagner dans la salle de repos où nous pourronsprendre un café. Nous y serons plus tranquilles qu'ici.La conversation ne se révéla pas d'une grande utilité.La vieille dame aux cheveux gris accepta de coopérermais demeura hostile et réticente.Quand elles eurent terminé, Casey se leva et lui serrala main.— Merci de votre aide, madame Harvey, dit-elle. Jepense que le Dr Adams vous l'a déjà dit, mais je préfèrevous le répéter : pas un mot de tout cela à qui que ce soit.Nous faisons tout ce que nous pouvons pour que le nomde votre patron ne soit pas divulgué dans la presse. Vousdevez vous montrer discrète pour le protéger. Si les jour-naux dévoilent que les trois victimes étaient ses patientes,il n'aura plus qu'à fermer son cabinet. 
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Cette fois, Martha Harvey regarda Casey avec unelueur de respect dans les yeux.— Je suis ravie d'apprendre que vous vous inquiétezde sa réputation, déclara-t-elle. Enfin, en ce qui me con-cerne..., ajouta-t-elle en repoussant bruyamment sa chaisepour se lever, je ne ferai jamais rien qui puisse nuire auDr Adams.En sortant, elle croisa Dennis qui entrait.— Désolé, j'ai mis plus de temps que prévu, dit-il. LeDr Thomas était en retard pour sa visite du matin.Il se laissa tomber dans son fauteuil et désigna dumenton l'escalier par lequel Mme Harvey venait de dis-paraître.— Je vois que tu as commencé sans moi. Tu en as ti-ré quelque chose ?— Pas vraiment. Elle m'a assuré que personne d'autrequ'elle et son mari n'avait accès à sa clé, et qu'ils se trou-vaient tous les deux à la maison au moment des meurtres.La réceptionniste doit passer après le déjeuner. Nous au-rons peut-être plus de chance avec elle... Comment vaMary Kate ?— Parfaitement bien.Dennis paraissait épuisé, mais heureux et soulagé.— Elle devrait sortir cet après-midi, vers 16 heures.— Formidable ! s'exclama Casey.Elle jeta un coup d'œil à sa montre.— C'est l'heure de la réunion avec notre équipe spé-ciale. Il faut faire le point sur les camionnettes. J'espèrequ'ils ont avancé. Hugh Longmont a eu un tuyau. Il de-vait vérifier. Je suis pressée d'entendre ça.Elle soupira. 
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— J'espère que ce ne sera pas trop long. Si nous sor-tons assez tôt, j'aimerais passer au labo : ils ont peut-êtreles résultats de l'analyse des vêtements.— Bonne idée, fit Dennis.La matinée s'étira avec une exaspérante monotonie.Casey était sur des charbons ardents. Elle ne pouvait sedébarrasser de l'idée qu'un détail important lui échappaitet que ce détail se trouvait là, juste sous son nez. Et ellecraignait par-dessus tout que le fou ne fasse une autrevictime s'ils ne le démasquaient pas au plus vite. Il fallaitabsolument trouver une brèche dans laquelle s'engouf-frer. Le tuyau de Longmont se révéla bidon : son indica-teur n'était qu'un camé et il avait monté un énorme bo-bard en espérant s'acheter une dose avec l'argent de larécompense.— Je me doutais depuis le début qu'il me menait enbateau, déclara Hugh. Je sentais bien qu'il était enmanque et qu'il avait besoin de fric. Mais bon, ça valaitquand même le coup de vérifier.— Bien sûr ! fit Casey. Au point où nous en sommes,nous ne pouvons éliminer aucune piste.Des renseignements tronqués, il leur en arrivait tousles jours. Ils ne négligeaient rien, mais ils perdaientbeaucoup de temps et d'énergie à écouter de fausses ru-meurs et à suivre de fausses pistes.Du côté des camionnettes, là où ils avaient placé leplus d'espoir, quelques suspects se profilaient, mais riende bien convaincant. Une autoroute qui se transformaitde plus en plus en impasse...Ils discutèrent longuement de l'affaire en essayant del'envisager sous tous les angles, échangeant leurs théo- 
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ries, mais il n'en sortit rien de concret. A la fin, ils durents'avouer qu'il ne leur restait plus qu'a continuer commeça pour le moment, à savoir s'attacher au moindre rensei-gnement, d'où qu'il provienne, voir et revoir les lieux descrimes, lire et relire leurs notes, interroger encore et en-core tous les gens liés de près ou de loin aux victimes —excepté pour la première femme assassinée dont le dos-sier ne mentionnait ni famille ni amis. Casey ne puts'empêcher de se demander si le shérif n'avait pas un peunégligé le cas sous prétexte qu'il s'agissait d'une prosti-tuée.Jolie Graver, la réceptionniste du Dr Adams, se pré-senta comme promis en début d'après-midi. Son interro-gatoire ne se révéla pas plus fécond que celui de Martha.Impossible de déterminer si les deux femmes avaientdécidé de protéger leur employeur ou si leur animositéétait due au fait qu'elles se sentaient insultées par la con-vocation de Casey.Au contraire de Martha, Jolie fut incapable de sesouvenir de son emploi du temps ou de celui de son mariaux dates fatidiques. De toute façon, un alibi fourni parune épouse n'avait aucune valeur juridique, et Casey neraya pas les maris de sa liste.Après avoir avalé en vitesse un sandwich au Mul-doon's, Casey et Dennis rejoignirent le bureau. Un mes-sage du médecin légiste les y attendait. Elle avait quelquechose à leur montrer.Casey alla informer le lieutenant qu'ils s'absentaientpour passer au labo des experts de la police installé dansles locaux de la nouvelle morgue, à l'extrémité sud de laville. Le complexe desservait non seulement Mears, maisaussi les petites villes du versant ouest du Colorado. 
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Le Dr Betty Beaudreaux, une femme d'âge mûr, vintles accueillir à l'entrée et les entraîna avec elle dans lescouloirs.— Vous avez du nouveau ? lui demanda Casey.— Je pense pouvoir apporter une pièce de plus àvotre puzzle, répondit Betty. Le technicien qui s'est oc-cupé des vêtements a trouvé quelque chose qui devraitvous intéresser.— Dites-moi que c'est du sperme, je vous en supplie !Ou au moins un lambeau de peau ou un cheveu. Ce seraitmerveilleux... On pourrait établir un profil ADN.— Désolée... Nous n'avons pas cette chance. Le cri-minel a su prendre ses précautions. La présence depoudre de latex indique qu'il a utilisé un préservatif, et onn'a pas trouvé de cellules de peau sous les ongles desfemmes. Mais sur les vêtements, on a tout de suite repérédes fibres d'une provenance étrangère.Elle les conduisit devant un poste de travail, prit unéchantillon placé entre deux lamelles qu'elle ajusta sousun microscope, régla la vision et recula d'un pas.— Regardez un peu ça ! dit-elle.Casey colla son œil à l'oculaire du tube optique.— Des fibres vert vif, oui, et alors ?— Observez la forme.— Triangulaire.— Exact. Et c'est tout à fait original. La forme plus lacouleur, ça restreint bigrement le champ des recherches.Ces fibres sont synthétiques, longues et torsadées. Jepense qu'elles proviennent d'une moquette de véhicule. Ilne doit pas y avoir beaucoup de fabricants qui proposentce modèle.— Nous cherchons donc maintenant une camionnette 
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de couleur claire avec une moquette vert vif.— On dirait bien, oui.Casey se redressa, et Dennis se pencha pour jeter uncoup d'œil à son tour.— Il y en avait pas mal sur les vêtements des vic-times et un peu sur leur peau, poursuivit le médecin. Jesuppose qu'elles ont dû les ramasser pendant qu'il lestransportait.— Vous avez sûrement raison, acquiesça Casey enessayant de ne pas penser à la terreur de ces pauvresfemmes, attachées, bâillonnées, gisant dans le noir surune moquette sale. Rien d'autre ?— Hélas, non. C'est tout ce que la technique nousoffre pour le moment. J'ai fait ce que vous me demandiezet je n'ai négligé aucun test. Voici les dossiers. Tout estlà-dedans.L'air songeur, elle posa sa main sur le bras de Caseyet baissa la voix.— Coincez-le, Casey, dit-elle d'un ton précipité. Il lefaut. C'est vraiment un malade.— Oui, je le sais. Et croyez-moi, je fais tout ce que jepeux.Le temps qu'ils arrivent au bureau, il était déjà l'heurepour Dennis de se rendre à l'hôpital. Mary Kate avait ap-pelé pour annoncer que le médecin lui donnait l'autorisa-tion de rentrer chez elle.Après le départ de Dennis, Casey mit le lieutenant aucourant pour la moquette verte. Ils décidèrent de garderl'information secrète. Si les médias la divulguaient, l'as-sassin n'aurait plus qu'à refaire l'intérieur de sa camion-nette.Casey retourna ensuite s'installer à son bureau pour 
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survoler une fois de plus les dossiers qu'elle connaissaitpar cœur, puis elle se rendit compte qu'il était tard et en-ferma ceux que lui avait remis le médecin légiste dansl'un de ses tiroirs, sans avoir eu le temps de les consulter.Lorsqu'elle quitta la salle du deuxième district, ellese sentait frustrée et déprimée... L'enquête progressait àpas de fourmi, et elle ne pouvait se débarrasser du senti-ment insidieux qu'elle laissait passer un élément qui setrouvait à sa portée. La meute des journalistes qui l'atten-daient en bas de l'escalier et se bousculaient pour lui col-ler un micro devant la bouche en la bombardant de ques-tions ne fit rien pour arranger son humeur maussade.Elle se contenta de jouer des coudes en marmonnantun bref « Pas de commentaires », tout en envoyant ausergent en faction un silencieux appel à l'aide.Il lui fit un signe du menton et lui montra discrète-ment un groupe d'agents qui se tenaient près de la porte,prêts à bloquer le passage après sa sortie. Lorsque lesjournalistes parvinrent enfin à franchir le seuil, elle sor-tait déjà du parking.Elle aurait préféré rentrer directement chez elle aprèsson cours pour s'allonger dans son canapé et réfléchirtranquillement, mais elle se montrait toujours docilequand il s'agissait des obligations familiales. En soupi-rant, elle prit l'autoroute nord pour sortir de la ville.Elle arriva la dernière. Mary Kate l'attendait, installéedans le canapé du petit salon, trônant au milieu de sacour. Maureen et Francine virevoltaient autour d'elle,visiblement aux petits soins. Dès qu'elle aperçut Casey,elle voulut savoir comment s'était passé le dîner avec leDr Adams.— Il n'y a pas de quoi en faire des gorges chaudes, 
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répondit Casey d'un ton détaché qui visait à calmer l'en-thousiasme de sa romantique cousine. Inutile de te mon-ter la tête : il ne s'intéresse pas du tout à moi.Mary Kate fit la moue.--- Je n'en crois rien. J'ai bien vu comment il te re-gardait l'autre soir !— Tu te fais des idées, je t'assure, protesta Casey.Mais je t'aime quand même.Elle se pencha pour l'embrasser sur le front, puis setourna vers sa mère.— Qu'est-ce que tu nous as préparé de bon ? deman-da-t-elle en faisant mine de se diriger vers la cuisine.— Casey Collins O'Toole, reviens ici tout de suite !lança Mary Kate. N'essaie pas de changer de conversa-tion. Casey leva les yeux au ciel.— Mais puisque je te dis que je n'ai rien de spécial àraconter ! Nous avons dîné à la cafétéria de l'hôpital touten parlant à bâtons rompus. Il ne m'a pas conté fleurette,si tu veux tout savoir.Mary Kate soupira.— Mais qu'est-ce que je vais faire de toi ? Une occa-sion extraordinaire se présente et tu n'es pas capable d'entirer profit. Dis-moi au moins que tu as accepté d'interve-nir auprès de l'équipe de softball de sa nièce...— Oui, j'ai accepté. J'irai voir les gamines à l'entraî-nement demain ou samedi soir, ça dépendra de mon bou-lot. Et je leur parlerai. Te voilà satisfaite ?— Pas complètement. Mais c'est un bon début.— Bien. On peut dîner, maintenant ?Pendant le repas, les trois plus jeunes fils Collinsharcelèrent Casey pour obtenir des renseignements sur 
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son enquête et, au bout d'un moment, Will et Patrick Col-lins leur ordonnèrent de se taire. Casey était tellementpréoccupée qu'elle se rendit à peine compte de ce qui sepassait.Elle donna un coup de main pour la vaisselle, maisson esprit vagabondait et elle avait du mal à suivre laconversation de Maureen et Francine. Quand elles eurentterminé de ranger la cuisine, elle manifesta l'intention departir, au lieu de s'installer dans le salon pour discuter enfamille, comme elle le faisait toujours.— Attends une minute ! fit Mary Kate. Je voudrais aumoins que tu me dises ce que tu prévois de porter le jourde ton rendez-vous galant.— Comment ça ? Mais ce que je porte au boulot, biensûr ! Je ne vais tout de même pas me changer. Si c'estdemain, je sortirai de mon entraînement d'art martial. Jeprendrai une douche dans les vestiaires et je filerai direc-tement au gymnase municipal.— Seigneur ! marmonna Mary Kate. Mais c'est im-possible !Elle jeta un coup d'œil aux deux autres femmes del'assistance pour quémander leur soutien.— Auriez-vous l'obligeance de le lui dire ! s'exclama-t-elle avec impatience.— Casey, ma chérie, intervint Maureen. Ton panta-lon et ta veste sont parfaits pour aller travailler, maispour un rendez-vous avec un homme, ça manque un peud'attrait.— Il ne s'agit pas d'un rendez-vous, bon sang !— Tu es d'une déconcertante naïveté, déclara MaryKate en agitant la main. Bien sûr que c'est un rendez- 
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vous ! Seulement tu ne l'as pas encore compris.— De quoi parlez-vous ? demanda soudain Will.Il regarda les quatre femmes, l'une après l'autre.— Grande Perche a rendez-vous avec un homme ?Les frères de Casey étaient en grande discussion ausujet des championnats du monde de base-ball et, jusque-là, ils n'avaient pas prêté attention au reste.— Mais c'est super, ça, petite sœur ! déclara Brian.— Qui est-ce ? fit Aiden. On le connaît ?Ian se crut obligé d'ajouter son grain de sel.— Il bosse dans quel district ?— Il n'est pas dans la police : il est médecin, corrigeaMary Kate avec une excitation mal contenue. Chirurgien,plus précisément. Beau et bourré de charme, si vous vou-lez tout savoir.Ils parurent tous surpris, même le sérieux et discretWill. Ils ne s'attendaient pas à ce que Casey s'intéresse àun homme qui n'était pas flic. Un extraterrestre, enquelque sorte.Mais la nouvelle parut réjouir grand-père Seamus.— Hé, vous trouvez pas ça génial ? Un médecin, tudis ? Vu le prix ahurissant des soins médicaux, ça noussera très utile.— Doucement, grand-père ! Je ne sors pas avec lui etil y a fort peu de chances que l'on se marie, même pourque tu puisses te faire soigner gratuitement.— Oh, non, tu ne l'épouseras pas pour ça, ma chérie !dit Seamus en lui tapotant la joue. Mais ça fera un petitplus.— Grand-père...Pendant ce temps, les frères de Casey avaient eu le 
230 



temps de digérer l'information. Ils ouvrirent le feu.— Comment s'appelle-t-il ?— On le connaît ?— Il a quel âge ? Tu es bien certaine qu'il est céliba-taire ? Il arrive que des hommes mariés se fassent passerpour des célibataires, tu sais ?— Ouais, il faut te méfier. Une jeune veuve commetoi, c'est la proie rêvée des petits salauds.— On devrait se renseigner à son sujet avant que tusortes avec lui.— Ne vous en mêlez pas ! coupa Mary Kate.Elle se tourna vers Casey.— Ne donne surtout pas son nom à ces sauvages : ilsseraient capables de le faire fuir.— Hé ! Mais il s'agit de notre sœur, protesta Ian.Nous avons le droit et le devoir de la protéger.— Allez-vous enfin m'écouter, au lieu de parler demoi comme si je n'existais pas ? hurla Casey en pressantses mains sur ses tempes.Le silence se fit aussitôt. On aurait pu entendre tom-ber une épingle. Tout le monde la contemplait bouchebée, avec un air à la fois surpris et chagriné. Même lepetit Roger.— Bon, c'est mieux. Et maintenant, ouvrez grandesvos oreilles. Je n'ai pas rendez-vous avec un homme. Jevais parler de mon métier à un groupe de gamines detreize ans et, si j'ai le temps, je leur expliquerai les pré-cautions à prendre pour éviter de se faire agresser quandon est une femme. C'est tout. Notre Mary Kate ici pré-sente possède une imagination débordante, et toute cettehistoire est sortie de son cerveau trop fertile. Vous avezcompris ? 
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Ils acquiescèrent en murmurant des excuses. Satis-faite, Casey leur tourna le dos. Elle était déjà sur le pasde la porte quand Mary Kate la héla.— Casey ! Promets-moi tout de même de passer icidemain. J'ai une petite jupe qui t'ira à ravir.Casey s'arrêta net et ferma les yeux, tout en priantpour ne pas perdre patience.— Promets-le-moi, Casey ! Sinon je me lève pourvenir te chercher.Elle ne l'aurait sûrement pas fait, et ils le savaienttous, mais la menace leur arracha tout de même un criétouffé.— Mary Kate ! gronda Maureen. Tu sais bien que lemédecin...— C'est à Casey qu'il faut le dire ! coupa Mary Kate.— Très bien, très bien, conclut Casey. Je passeraidemain soir. Promis.Mary Kate se renversa sur ses gros oreillers avec unpetit sourire satisfait et posa les mains sur son ventre.Tout le monde soupira de soulagement.Casey se retourna une dernière fois pour leur lancerun regard furieux.— Mais je n'ai pas de rendez-vous ! 
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12. 
En sortant de chez elle le lendemain pour son joggingmatinal, Casey trouva Mark qui l'attendait sur le trottoird'en face. Elle ne lui demanda pas ce qu'il faisait là et ilne jugea pas utile de se justifier. Il se contenta de démar-rer avec elle, en suivant sa foulée, comme d'habitude.— Comment ça s'est passé hier, avec Martha et Jolie? demanda-t-il au bout de dix minutes. Vous avez obtenules renseignements que vous vouliez ?— Plus ou moins. J'espérais plus, mais je savais quece n'était pas gagné d'avance.— Hmm...Puis ils continuèrent à courir en silence et se séparè-rent d'un simple au revoir.En le regardant s'éloigner, Casey songea tristementque le Dr Adams ne recherchait que son amitié. Il semontrait charmant avec elle, très naturel, et l'on ne pou-vait vraiment pas dire qu'il lui faisait du gringue. Elleétait troublée quand il s'approchait d'elle ou quand elleplongeait les yeux dans ses prunelles grises. Mais cen'était pas la faute de Mark Adams. Il ne faisait rien pourça. D'ailleurs, ce trouble ne signifiait pas grand-chose. Il 
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était tout naturel qu'un homme comme Mark ne la laissepas indifférente.La journée débuta avec la réunion de l'équipe spé-ciale. Durant les dernières vingt-quatre heures, ils avaientreçu une demi-douzaine de coups de fil anonymes, autantde « tuyaux » à vérifier. Ils commencèrent par se répartirle travail.Casey écouta sans broncher le compte rendu décou-rageant de ses hommes, ainsi que leurs suggestions. Elleleur demanda d'élargir leurs recherches à tous les proprié-taires de camionnettes de l'Etat et d'interroger encoreceux qui avaient circulé dans le secteur où l'on avait dé-couvert les corps.Casey et Dennis se chargèrent de vérifier deuxtuyaux, qui débouchèrent sur une impasse. Après le dé-jeuner, ils décidèrent de reprendre leurs fastidieux inter-rogatoires auprès des amis et voisins des victimes. A lafin de la journée, ils était las et découragés.— Merde ! murmura Dennis en quittant l'apparte-ment de l'une des employées de Becky Belcamp. Onn'avance pas. Je sais pas si tu es comme moi, mais je suisvraiment à bout.— Oui, on ne peut pas dire que la journée ait été fer-tile, soupira Casey.Elle remua les épaules pour détendre son dos endolo-ri. — Je vais à l'entraînement, poursuivit-elle. Ça va mefaire le plus grand bien de me défouler avec Leo.— Le pauvre... Je devrais peut-être lui passer uncoup de fil pour le prévenir. Quand une enquête piétine,tu deviens dangereuse.— Très drôle... 
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Leo Chang enseignait les arts martiaux au gymnasede la police. Il avait formé Casey et lui servait encorerégulièrement de partenaire. Il était puissant et rapidecomme l'éclair. Elle parvenait de temps en temps à obte-nir un match nul, mais guère plus. Pourtant, aujourd'hui,elle avait atteint un tel degré de frustration et de colèrequ'elle se demanda si elle n'avait pas des chances de lebattre.— N'oublie pas le softball, ce soir..., susurra Dennis.Quand tu auras fini de botter les fesses de Leo, passechez tes parents. Mary Kate t'y attend.— Oh, merci de me le rappeler ! fit Casey d'un tonironique. Je n'y pensais plus du tout.Le corps à corps avec Leo fut rapide, furieux etagressif, juste ce qu'il fallait à Casey. Elle réussit à traî-ner plusieurs fois son ancien instructeur au bord du tapiset à le mettre à terre. Il dut faire appel à tout son talentpour contrer ses attaques et marquer des points. Quandl'arbitre mit fin au combat, ils se saluèrent, épuisés et ha-letants, la peau luisante de transpiration.— Félicitations, inspecteur ! fit le petit Asiatique.Il y avait de la fierté dans sa voix.— Merci... Un de ces jours... Je vais finir... par tebattre..., répondit Casey en s'essuyant le visage.— Je n'en doute pas. Tu es ma meilleure élève. Den-nis a raison : tu possèdes un cœur de tigre.En entendant le nom de Dennis, Casey se souvint desa promesse. Elle chercha la pendule du regard.— Désolée, Leo, dit-elle. Il faut que je me sauve enVitesse.Elle attrapa son sac de gym et sa veste, et fila au plusvite. 
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Quand elle se gara enfin dans la clairière, il était déjàplus de 18 heures. Elle courut à l'intérieur de la maison.Maureen tendit la joue pour recevoir un baiser, tout en luimontrant l'escalier.— Mary Kate est en haut, dans votre anciennechambre. Elle piaffe d'impatience.— Pauvre Dennis ! Il l'a portée là-haut ?Maureen se mit à rire.— Tu sais bien qu'il lui obéit au doigt et à l'œil !Casey grimpa les marches quatre à quatre pour re-joindre Mary Kate dans leur chambre de jeunes filles.Rien n'avait changé. Il y avait toujours ce papier peintavec des boutons de roses sur fond rose, des meublesblancs, des lambris vert menthe.— Il était temps ! lança Mary Kate. Je croyais que tut'étais perdue dans la forêt et j'étais sur le point d'organi-ser une battue.— Je t'avais dit que j'avais un emploi du temps char-gé. Je suis venue dès que j'ai pu.— Qui a gagné le combat, Tigresse ? demanda Den-nis. — Match nul.— Je m'en doutais. Je savais que tu lui donnerais dufil à retordre.Soutenue par une montagne de coussins, Mary Kateétait affalée sur l'un des lits jumeaux. Dennis s'était assisprès d'elle et le petit Roger jouait par terre avec une pe-luche ayant appartenu à Casey.— Au diable votre entraînement ! grommela MaryKate. Seigneur..., ajouta-t-elle en plissant le nez d'un airécœuré. Regarde de quoi tu as l'air... C'est catastrophique.— Je sais. Laisse-moi le temps de prendre une 
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douche.— Dépêche-toi, tu n'es pas en avance.Quinze minutes plus tard, Casey passait prudemmentsa tête enroulée dans une serviette par la porte de la sallede bains.— La voie est libre ? demanda-t-elle.— Oui, tu peux sortir. Dennis a emmené le petitjouer dehors. Voilà ta tenue. Tante Maureen est alléechercher tout ça dans mon cottage, cet après-midi.Tout en tenant la serviette dans laquelle elle s'étaitenveloppée, Casey traversa la chambre sur la pointe despieds pour rejoindre son lit.— Tu plaisantes ! s'exclama-t-elle. Tu veux que jemette ça pour aller assister à un entraînement de softball? J'aurai l'air de quoi ?— Tu auras l'air d'une femme intelligente qui veuttourner la tête d'un beau médecin, voilà tout..., ripostaMary Kate. Et ne me regarde pas comme ça. Je ne te de-mande tout de même pas d'enfiler une robe de bal ! Cen'est pas aussi habillé que tu le prétends. Juste une petitejupe et un haut, il ne faut rien exagérer. Et maintenant,dépêche-toi. Tu n'as pas une seconde à perdre.— Mais je n'ai jamais dit que je voulais plaire au DrAdams ! protesta Casey.— Ne sois pas stupide... Bien sûr que tu veux luiplaire ! Allez, habille-toi.— Mais, euh... Tu ne crois pas qu'une tenue pluspasse-partout — un pantacourt, par exemple — seraitplus appropriée ?— Absolument pas.Casey gémit.— Mary Kate... Je vais me faire remarquer, dans cet 
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accoutrement...— C'est exactement ce qu'il faut. Les tribunes serontpleines de mères en jeans, shorts, pantalons froissés, avecde vieilles chaussures de sport. Dans ce champ d'herbesmal taillées, tu ressembleras à un lilas. Je sais ce que jefais, Casey. Voudrais-tu cesser de discuter ?— Très bien. Mais n'espère surtout pas qu'il en sorti-ra quoi que ce soit. Je te répète qu'il ne s'agit pas d'unrendez-vous. Mark ne voit en moi qu'une amie. Et cessede me rappeler l'heure : je l'ai prévenu que je serais enretard.— Ah oui ? Remarque, ce n'est pas plus mal de lefaire languir un peu. Et ça nous donne du temps pour ar-ranger ta coiffure et ton maquillage.Casey renonça à discuter. Quand elle voyait cette pe-tite étincelle dans le regard de Mary Kate, elle savait qu'iln'y avait plus qu'à s'exécuter en s'en remettant à Dieu.Elle laissa tomber sa serviette avec un soupir résignéet enfila les vêtements de sa cousine.— La jupe et le chemisier, d'accord. Mais ça ? de-manda-t-elle en brandissant des sandales bleu lavande àtalons aiguilles.— Ça, ça complète la tenue. Oh, Casey, ma chérie,cette couleur te va à ravir ! Je le savais. Regarde-toi dansle miroir...Casey attacha les sandales et avança jusqu'au grandmiroir installé à l'intérieur de la porte de l'armoire. Elleécarquilla les yeux en découvrant son reflet. Elle portaitle plus souvent une veste, un chemisier en coton et unpantalon. Il lui arrivait de mettre une robe quand elle serendait à l'église le dimanche, mais elle choisissaitquelque chose de sage et de propret. Cela faisait des an- 
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nées qu'elle n'avait pas enfilé une tenue aussi féminine.Elle dut reconnaître qu'elle se sentait belle.La jupe à godets lui moulait la taille et les hanches,puis s'évasait en un adorable volant qui bougeait aumoindre de ses mouvements, attirant délicatement l'atten-tion sur ses jambes que les talons hauts mettaient juste-ment en valeur.Le chemisier était en soie, avec un imprimé fleuridans des tons lavande et pourpre, un volant au niveau ducou, un corsage ajusté et des manches qui s'élargissaientà partir du coude pour flotter gracieusement autour de sesavant-bras.— Alors ? fit Mary Kate. Qu'en dis-tu ?— Pas mal du tout.— Tu vois ! Il serait temps que tu me fasses con-fiance.Sans attendre de réponse, elle fit signe à Casey des'approcher de son lit.— Viens ici, je vais te maquiller. J'ai apporté matrousse, elle est juste là.— Mary Kate... Je peux me maquiller seule ! protestaCasey en s'asseyant près de sa cousine.— Je sais, mais je ferai mieux que toi. Tourne-toiface à la lumière, s'il te plaît.A bout d'arguments, Casey se laissa faire.— Voilà, tu es merveilleuse ! annonça finalementMary Kate. A présent, enlève cette serviette et voyons ducôté des cheveux.— Ah non, laisse tomber les cheveux ! Je vais justeles relever en chignon, répliqua Casey en se débarrassantde la serviette humide qui lui entourait la tête.Son épaisse tignasse rousse retomba en lourdes 
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boucles sur ses épaules.— Quoi ? Un chignon ? Certainement pas... Je ne rotsuis pas donné autant de mal pour que tu gâches toutavec un chignon ! Tu as des cheveux magnifiques. Je n'aijamais compris pourquoi tu t'obstinais à les attacher.— C'est plus pratique. Je ne les ai pas dans les yeuxet, pour travailler, ça fait plus net.— Sans doute, mais ce soir, tu ne vas pas travailler.Donc, tu lâches tes cheveux.— Complètement ? Mais je ne sais pas comment lescoiffer : j'ai une telle tignasse !— Oui, justement. Ça te va bien et c'est très sexy.N'importe quel homme digne de ce nom ne peut qu'avoirenvie de fourrer ses doigts dans une telle tignasse ,comme tu dis.Casey contempla sa cousine d'un air méfiant.— Et tu trouves que c'est un plus ?Mary Kate leva les yeux au ciel.— Franchement, dès qu'il s'agit des hommes, tu esd'une incroyable naïveté. Crois-moi, c'est vraiment unplus. Bon, assez discuté. Approche-toi, je vais te mettredu gel. 
Casey se sentait ridicule. Tout en s'appuyant au gril-lage et en cherchant du regard une place dans les gradins,elle pesta intérieurement contre Mary Kate qui l'avaitdéguisée en dame. Tout le monde ici portait un jean ouun short, enfin, quelque chose de pratique et de décon-tracté. Le Dr Adams comprendrait tout de suite qu'ellecherchait à le séduire. Seulement, il ne se douterait pasque ça venait de cette écervelée de Mary Kate... 
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Il y eut un bruit sourd et les parents se levèrentcomme un seul homme en hurlant et en sifflant. Caseyregarda du côté du terrain de softball, juste à temps pourvoir une petite brune portant un maillot vert et blanc jetersa batte et courir vers la première base, pendant que lajoueuse de la troisième base prenait place sur le marbre.Mais la voltigeuse avait déjà intercepté la ballequ'elle envoya vers l'arrêt-court. L'arrêt-court voulut lapasser à la receveuse, mais la troisième base de l'équiped'attaque la récupéra.Celle qui venait de frapper accéléra. Ses bras accom-pagnaient sa course ; elle tentait désespérément de gagnerde la vitesse.La balle était maintenant dans les mains de la rece-veuse de l'équipe d'attaque qui lança vers sa troisièmebase.— Tu peux l'avoir, tu peux l'avoir ! hurla la fouledans les gradins. Une glissante...La jeune fille aux cheveux noirs plongea pour inter-cepter la balle.— Bonne ! cria l'arbitre.Ce fut le délire pour une partie de la foule et des gro-gnements dépités pour l'autre.Gagnée par l'enthousiasme des spectateurs, Caseyapplaudit chaleureusement. Elle se trouvait dans le côtédes gradins décoré de papier crépon vert et blanc, et elleen déduisit qu'elle ne s'était pas trompée de camp. Elleencourageait bien les Trailblazers.Cette hypothèse se confirma quelques secondes plustard quand on l'appela par son nom. Elle regarda autourd'elle. De l'autre côté de la clôture, Mark venait vers elleet lui faisait signe de la rejoindre. 
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— Vous avez réussi à venir, dit-il. Je commençais àcroire que vous aviez eu un empêchement de dernièreminute.Il la détailla rapidement du regard, puis un subtilchangement s'opéra dans son expression. La douce lueurde bienvenue qui brillait dans ses yeux se transforma enune étincelle d'appréciation purement masculine.— Vous êtes magnifique, murmura-t-il.Son regard s'attarda sur ses cheveux, puis il allongealé bras pour toucher ses boucles qu'il laissa couler dou-cement entre ses doigts.— Les cheveux lâchés vous vont à merveille, dit-ild'une voix profonde et envoûtante.Pour la première fois de sa vie, Casey eut l'impres-sion de perdre pied. Elle eut beau rassembler toute savolonté, elle ne put maîtriser la rougeur qui envahissaitses joues. Mais Mark était un homme délicat. Il fitcomme s'il n'avait rien remarqué.— Merci, euh..., bégaya-t-elle. Je porte toujours despantalons pour travailler... Quand je sors, j'en profitepour mettre une jupe.C'était la seule excuse qui lui était venue à l'esprit, etelle la jugea grotesque. Elle espéra que Mark n'y avaitpas prêté attention.— Vous devriez en mettre plus souvent... Venez vousasseoir avec mon équipe. J'ai apporté une Thermos decafé.— Vraiment ?A la mention du café, son visage s'était éclairé. Markéclata de rire et la prit par le bras.— Je savais que ça vous ferait plaisir, dit-il.Il montra du doigt le tableau affichant le score. 
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— Nous sommes presque à la fin de la huitièmemanche, avec deux retraits. Il reste encore une manche aumaximum. La moitié d'une si nous parvenons à conservernotre avance.— Seigneur... Je suis vraiment désolée d'arriver sitard...Il l'interrompit.— Ne vous excusez pas. Vous êtes venue, c'est toutce qui compte.Pendant qu'ils s'approchaient du banc de touche, Ca-sey remarqua une jolie blonde qui les observait avec inté-rêt. Oh... elle n'avait pas l'air ravi !Mark lui présenta Debra Nelly, qui l'aidait à encadrerles gamines.— Debra me remplace quand j'ai une urgence, expli-qua-t-il.Debra se montra tout juste polie. Elle gratifia Caseyd'un vague « hello » et lui tourna carrément le dos en fei-gnant de s'absorber dans le match, la mâchoire crispée etles lèvres tellement serrées qu'on ne voyait presque plussa bouche. Casey eut comme l'impression qu'elle s'inté-ressait au Dr Adams et que le softball lui servait de pré-texte pour le fréquenter, si bien qu'elle ne voyait pas d'unbon œil cette rivale qui venait la défier sur son territoire.— Voici Rebecca, la fille de Debra, fit Mark en dési-gnant une adolescente assise sur le banc. Elle est joueusede seconde base.Il lui présenta les membres de l'équipe.— Jennifer, ma nièce, est sur le terrain. C'est elle quivient de frapper ce triple. Celle qui tient la batte en cemoment s'appelle Eva Smith. 
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Il versa du café dans un gobelet en carton et le tendità Casey.— Voilà. Asseyez-vous si vous voulez.— Pardon, intervint Debra, mais c'est impossible. Lesbancs sont réservés aux joueurs et aux entraîneurs. Lesspectateurs doivent s'installer dans les tribunes.— Oh, désolée..., fit Casey en se relevant aussitôt.Elle se tourna vers Mark avec un regard contrit.— Restez où vous êtes, dit-il seulement.Puis il se tourna vers Debra. Ses yeux lançaient deséclairs.— Casey est mon invitée, fit-il d'un ton posé qui lais-sait percer son agacement. Et puis il ne s'agit pas d'unmatch de la grande ligue, mais d'une rencontre amicaleentre deux équipes régionales.La jolie blonde se raidit.— Cela n'empêche pas de respecter le règlement, ré-torqua-t-elle.— Ne vous en faites pas pour le règlement. Si quel-qu'un se plaint, vous n'aurez qu'à me l'envoyer. En atten-dant, Casey va s'installer près de moi sur ce banc.Casey fit la grimace. Elle aurait préféré qu'il semontre plus diplomate.Debra serra encore les dents. Elle allait finir par s'encasser une.— Vous connaissez un peu les règles du softball ?demanda-t-il.— Vous voulez rire ? J'y ai joué pendant toute monadolescence. Pour cette ligue, justement. Et sur ce mêmeterrain.— Vraiment ? Mais c'est formidable ! Les filles se 
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ront ravies de l'apprendre.La fille postée sur le marbre frappa une chandelle, etla foule explosa. Ils reportèrent leur attention sur lematch.La voltigeuse du centre rattrapa la balle, mais lanièce de Mark avait eu le temps de terminer un tour enrepassant par le marbre.— Allez, les filles, on mène ! Mettez le paquet,maintenant : on peut les battre ! cria-t-il à l'équipe qui seplaçait sur le terrain.Casey remarqua que Jennifer prenait position enpremière base. Elle paraissait concentrée sur le jeu. Ellene quittait pas des yeux la lanceuse, tout en déversant unflot ininterrompu d'encouragements à ses camarades. Lalanceuse était une fille mince, à l'aspect délicat, mais elleétait pleine de ressource. Sa balle partit comme un bouletet passa à toute allure près du receveur.L'arbitre réclama un deuxième lancer, puis un troi-sième. Au quatrième, la receveuse frappa désespérémentdans le vide. On la remplaça par une autre qui ne fit pasmieux, et la tension monta d'un cran dans les deuxéquipes quand une troisième vint se placer sur le marbre.Elle toucha la première balle qui sortit du champ etfrappa trop fort la deuxième qui alla creuser un trou dansle sol. Les deux tirs suivants furent à la limite du terrain,mais l'arbitre les déclara mauvaises.La situation devenait critique : les joueuses atten-daient avec angoisse le lancer suivant. La petite lanceusedut sentir la pression car, cette fois, elle fit moins bien.La receveuse ne rata pas la balle qui fut rattrapée par l'ar-rêt-court, laquelle la passa à la première base qui marqua 
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le but. Les Trailblazers avaient gagné.Les filles laissèrent exploser leur joie ; elles cou-raient et sautaient partout sur le terrain en se jetant dansles bras les unes des autres. Leurs coéquipières quiétaient restées sur le banc de touche se mêlèrent à elles.Puis elles se calmèrent un peu et revinrent en trottinantvers la touche. Elles paraissaient heureuses et fières.Jennifer, la nièce de Mark, était une adolescente detreize ans pleine de vie et aussi exubérante qu'on peutl'être à cet âge. Elle avait des cheveux châtain foncé etdes yeux noisette, mais Casey remarqua tout de suite queses traits fins rappelaient ceux de son oncle. Cette filleserait plus tard une beauté, cela ne faisait aucun doute.— Oh, inspecteur..., s'exclama Jennifer d'un ton raviquand Mark fit les présentations. Je mourais d'envie devous rencontrer. Je vous ai vue à la télévision, bien sûr, etj'ai beaucoup entendu parler de vous par mon oncle. Maisvous êtes encore plus belle qu'il ne me l'avait dit. Et bienmieux qu'à l'écran. J'adooore vos cheveux ! Et aussi vosyeux. Ils sont si bleus. Je les trouve magnifiques.Ces compliments prirent Casey au dépourvu. Markl'avait donc décrite comme une belle femme... Elle enresta sans voix quelques secondes.— Je... Euh... Merci, dit-elle enfin. Je suis égalementtrès heureuse de faire ta connaissance, Jennifer.Elle était encore sous le choc. Mark adressa un clind'œil à sa nièce et éleva la voix pour se faire entendre desgamines qui continuaient à se féliciter mutuellement deleur victoire.— C'est bon, les filles... Rassemblez votre matériel etregagnez les vestiaires. L'inspecteur O'Toole a des choses 
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à nous dire.— Rebecca et moi, nous rentrons chez nous, annonçaDebra d'une voix glaciale.— Mais, maaaman... ! Je veux rester pour écouterl'inspecteur O'Toole.— Je peux vous ramener Rebecca plus tard, proposaMark.— Non, merci. Rebecca n'a pas besoin d'informa-tions sur les carrières de la police. Je suis désolée, ajouta-t-elle d'un ton mielleux en se tournant vers Casey.Mais la froideur de son regard en disait long.Casey haussa les épaules. Ce genre d'insulte glissaitsur elle comme l'eau sur les plumes d'un canard. Cettefemme était tout simplement furieuse et elle crevait dejalousie. On pouvait la comprendre...— Comme vous voudrez, lui dit Mark. Certains con-sidèrent que le métier de policier est l'un des plus nobles,et je fais partie de ceux-là. Mais je reconnais que ce n'estpas vrai pour tout le monde.On voyait qu'il avait une furieuse envie d'étranglercette Debra mais qu'il veillait à ne pas faire d'esclandredevant les gamines, lesquelles paraissaient déjà suffi-samment gênées. Surtout Rebecca qui était rouge dehonte. Mark arrangea gentiment sa queue-de-cheval.— Désolé, Rebecca. Tu vas nous manquer. On se voitsamedi, d'accord ?Dès que Rebecca et sa mère furent hors de vue, Jen-nifer poussa un soupir de soulagement.— Je suis bien contente que Mme Nelly s'en aille,avoua-t-elle.Les filles ramassèrent les battes, les balles, les gants 
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et les plots délimitant les bases, puis elles se dirigèrentvers les vestiaires. Jennifer trottinait près de Mark et Ca-sey. — Becca est super, reprit-elle. Mais sa mère estidiote.— Jen ! lui dit Mark. Je n'aime pas ce genre de ré-flexion.— Mais c'est la vérité ! Elle vient ici juste pour tevoir, tu le sais très bien ! Elle n'y connaît rien du tout ensoftball.La gamine se tourna vers Casey avec un air écœuré.— Depuis qu'elle a vu oncle Mark, elle lui courtaprès. Et ça dure depuis un an.— Je vois..., fit Casey en riant. J'imagine que tononcle est régulièrement confronté à ce genre de situation.Il est riche, c'est un beau parti...— Riche et très séduisant, corrigea Jennifer.Casey rit de plus belle en lançant à Mark un regardtaquin.— Et très séduisant, oui, reconnut-elle. Quand il sepromène dans la rue, il utilise probablement une cannepour écarter les femmes qui se jettent à ses pieds.— Vous avez fini, toutes les deux ? lança Mark enleur ouvrant la porte du gymnase. Je vous ferai remarquerque je suis là...Avec un éclair coquin dans les yeux, Jennifer glissason bras sous celui de Casey et se rapprocha d'elle.— Ne vous occupez pas de lui, fit-elle en franchis-sant la porte. Il n'aime pas qu'on fasse allusion à son phy-sique de prince charmant.Derrière elles, Mark laissa échapper une sorte de gé- 
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missement. 
Casey s'efforça d'être brève. Elle s'était placée aubord du tapis du gymnase, face aux adolescentes qui oc-cupaient les gradins. Au début, elle se sentit mal à l'aisedans cette tenue trop voyante, mais quand elle vit que sonjeune public l'écoutait religieusement, elle oublia tout etse concentra sur son sujet.Elle leur expliqua que le ministère acceptait les can-didats justifiant d'au moins deux années d'études supé-rieures, et que le fait de posséder un diplôme, en particu-lier en droit ou en criminologie, augmentait encore voschances d'être sélectionné. Il arrivait également que l'onengage des jeunes gens moins instruits quand ils obte-naient des résultats particulièrement brillants aux tests.Elle parla ensuite de la formation. Un policier cô-toyait des criminels, on lui apprenait les techniques d'in-vestigation, le maniement des armes, le tir. Elle insistasur l'entraînement physique, dur et rigoureux, qu'il fallaitpoursuivre tout au long de sa carrière.— C'est particulièrement important pour les femmes,souligna-t-elle. Elles doivent acquérir de la force et del'endurance pour être capables de maîtriser ou de désar-mer un suspect.Les femmes avaient maintenant une place à part en-tière dans les forces de police et pouvaient prétendre auxplus hauts grades.— Dans certaines villes, on trouve une femme auposte le plus élevé, celui de chef de la police, expliquaCasey avec un petit sourire ironique. Pas à Mears, pourl'instant, mais sait-on jamais... Pour celle qui travaille dur 
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et qui cultive ses dons, tout est possible.Quand elle demanda s'il y avait des questions, Jenni-fer fut la première à lever la main.— Vous pensez devenir un jour chef de la police,inspecteur ?L'enthousiasme de l'adolescente fit sourire Casey.— J'aime à croire que c'est possible, répondit-elle.Une autre question ?Les filles participèrent activement à la discussion. Lapertinence de leurs interventions surprit Casey. Elle neregrettait pas d'être venue...— Après un match, nous allons manger une pizzaensemble, annonça Mark quand la conférence fut termi-née. Ça vous dirait de nous accompagner ?— Oh, inspecteur, dites oui ! supplia Jennifer. Ce se-rait vraiment super !— Euh... Je...— Vous n'avez pas dîné, n'est-ce pas ? demandaMark.— Eh bien... non... Je...— Dans ce cas, vous nous suivez, coupa-t-il d'un tonqui n'admettait pas de réplique. Ils servent aussi un excel-lent café, ajouta-t-il d'un air taquin.— Vous m'avez convaincue, fit Casey en riant.Le combat avec Leo Chang lui avait ouvert l'appétitet elle mourait de faim. Et puis, ce petit groupe était trèssympathique. Partager une pizza avec ces adolescenteslui parut brusquement bien plus tentant que de s'installerdevant la télévision pour terminer seule le ragoût deMaureen.— Nous y allons ! déclara Mark. Cessez un peu devous agiter, les filles. 
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Ils rejoignirent le parking où il ne restait plus quedeux véhi-cules, la voiture de Casey et une très longuecamionnette.Casey sentit un frisson lui parcourir la nuque.— Vous conduisez aussi une camionnette ? deman-da-t-elle à Mark.Il actionna l'ouverture à distance et l'on entendit undéclic. Tout en parlant et en ricanant, les gamines se pré-cipitèrent à l'intérieur.— C'est surtout mon frère, Matt, qui utilise cette pe-tite merveille. Il travaille dans l'import-export et le véhi-cule appartient à sa société. Il me la prête quand j'ai be-soin d'accompagner l'équipe quelque part.— Je vois.— Vous faites une drôle de tête. Quelque chose voustracasse ?— Non, pas du tout. C'est juste que... Je ne vousimaginais pas au volant d'un tel engin. Ce n'est pas vrai-ment votre style.— Vous voulez dire que vous ne vous attendiez pas àce qu'un célibataire conduise un modèle familial ?— C'est un peu ça, oui.— Laissez-moi deviner... Vous pensiez que je frimaisau volant d'une Corvette ou d'une Jaguar...— N'exagérons rien !Mais il avait visé juste, et elle eut un peu honte. En-fin quand même, elle était inspecteur de police : elle n'au-rait pas dû tirer des conclusions hâtives basées unique-ment sur les apparences. Le Dr Adams était un belhomme et il avait de l'argent, mais ça ne faisait pas pourautant de lui un idiot qui s'offrait tous les accessoires duplay-boy. On apprenait ça en première année d'école de 
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police...— J'ai un truc à vous annoncer, reprit Mark. Monrêve serait de m'installer avec la femme de ma vie dansun pavillon de banlieue, avec une camionnette dans legarage pour promener une ribambelle de gamins.Casey ne savait plus quoi dire. Heureusement, Jenni-fer et une autre fille sortirent en trombe de la camion-nette.— Oncle Mark, Susan et moi, on voudrait aller avecl'inspecteur. On n'est jamais montées dans une voiture depolice. S’te plaît, s’te plaît, s’te plaît... Dis oui !— Je ne sais pas..., répondit Mark. Ce n'est pas à moide décider.Il tourna vers Casey un regard interrogateur.— Vous seriez d'accord ?— Bien sûr... Aucun problème.— Ouais ! hurlèrent les deux gamines en se précipi-tant vers la voiture de patrouille comme si elles crai-gnaient que Casey change d'avis.La jeune femme les rejoignit.— Je vous suis ! lança-t-elle à Mark par-dessus sonépaule.Mais sa bonne humeur s'était envolée et le charmantet joyeux bavardage des fillettes fut impuissant à lui re-monter le moral.Elle sortit du parking en conduisant d'une main pournoter de l'autre le numéro d'immatriculation de la ca-mionnette. Elle allait devoir se renseigner à propos deMatt, le frère jumeau de Mark. 
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13. 
Ce dîner avec treize adolescentes bruyantes et en-jouées se révéla encore plus amusant que Casey ne l'au-rait cru. Galvanisées par leur récente victoire, les filles necessaient de rire et de parler.Mark commanda huit pizzas géantes. Casey eut l'im-pression qu'il avait vu grand, mais les gamines se jetèrentsur la nourriture comme des loups affamés.Tout le monde parlait en même temps et ça faisait unbeau vacarme autour de la table, mais Mark paraissaitcomplètement indifférent au chahut.Casey remarqua qu'il se montrait amical et patientavec les adolescentes, tout en restant ferme. Il leur mani-festait une sorte d'affection bienveillante et désinvolte,riait de bon cœur de leurs bêtises, et plaisantait avecelles. Il appréciait visiblement leur compagnie et mainte-nait un subtil équilibre entre le rôle du copain et celuid'adulte responsable.Vers 21 heures, les parents commencèrent à défilerpour récupérer leur progéniture. Casey se retrouva bien-tôt seule avec Mark et sa nièce.— Casey et moi, on va visiter les toilettes pour 
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dames avant de partir, annonça brusquement Jennifer.Elle saisit d'autorité le bras de Casey qui n'eut d'autrechoix que de la suivre.Dès qu'elles furent à l'abri derrière la porte des toi-lettes, Jennifer se mit à gémir.— Casey, il faut que vous m'aidiez, je vous en sup-plie !Elle semblait au bord des larmes.— Du calme... Je ne demande qu'à t'aider, bien sûr.Mais je ne peux rien promettre tant que tu ne m'as pas ditde quoi il retourne.— Je dois absolument me procurer ces trucs pour...Enfin... Vous me comprenez...Elle fit un vague geste de la main tout en lui jetant unregard plein d'espoir.— J'ai bien peur que non, répondit Casey. Te procu-rer quoi ?Jennifer paraissait de plus en plus désespérée. Elle sefrottait nerveusement les mains et se dandinait d'un piedsur l'autre.Elle regarda autour d'elle, comme si elle craignaitd'être entendue par des oreilles indiscrètes, puis elle plis-sa le nez et se décida :— Ce truc pour les femmes...Comme Casey affichait un air de totale incompré-hension, elle ajouta d'un ton qui frisait la panique :— Qui arrive une fois par mois...— Ah... Je comprends. Mais tu n'as pas besoin demoi : il y a un drugstore ouvert toute la nuit juste à côtéde la pizzéria. Si tu n'as pas d'argent, je suis certaine queton oncle t'en donnera. 
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— Mais c'est que... Je ne peux pas le dire à oncleMark... Je ne peux pas.— Pourquoi ?— Parce que c'est un homme.— Mais il est aussi médecin. Il comprendra.— Médecin... Médecin... C'est d'abord mon oncle ! Jene peux pas lui parler de ça : j'en mourrais de honte.— Mais enfin, il doit bien se douter que tu es réglée !— Non ! Seigneur ! J'espère bien que non !— Et ton père ? Il est au courant ?— Non. Mon père est absent la moitié du temps. Eten plus, il me prend pour un bébé.— Tu en as parlé à quelqu'un ?Jennifer haussa les épaules.— Non. C'est seulement la deuxième fois que çam'arrive et la seule personne de sexe féminin que je cô-toie, c'est Mme Otis, notre femme de ménage. Elle estvieille : elle a au moins cinquante ans.Elle poussa un soupir de découragement.— Je vous en prie, Casey ! Tout ce que je vous de-mande, c'est d'accaparer l'attention de mon oncle pendantquelques minutes. Dites-lui que vous avez besoin dequelque chose au drugstore. Une carte pour votre mère,par exemple. Et moi, je ferai comme si je me souvenaisbrusquement d'un classeur à acheter pour l'école. Pendantqu'il vous aidera à choisir votre carte, j'en profiterai pourpayer discrètement mes achats.Casey répugnait à se prêter à une telle manœuvre,mais elle comprenait l'adolescente. Elle n'avait pas oubliéce que c'était d'avoir treize ans et de devenir une femmequand on était entourée d'hommes. A cet âge, on prenaittout au tragique et l'on avait honte de parler de certaines 
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choses. Au moins, elle avait eu sa mère et Francine pourla conseiller et la guider. Cette petite n'avait personne.— Très bien, dit-elle. J'accepte de t'aider, mais à unecondition.— Laquelle ?— Promets-moi d'en parler rapidement à ton père et àton oncle.— Non... Je ne peux pas. Puisque je vous dis que jene peux pas ! Je vous en prie, Casey, ne m'obligez pas àça. Je vous en supplie !— D'accord, d'accord, calme-toi, ma chérie, fit Caseyen lui pressant gentiment l'épaule pour la réconforter. Jen'ai pas l'intention de t'obliger à quoi que ce soit. Mais ilfaut qu'ils le sachent. Si tu veux, j'en parlerai à ta place.Jennifer lui saisit la main en la regardant comme sielle était un ange descendu du ciel.— Vous feriez ça pour moi ?Casey acquiesça en silence. Aussitôt, Jennifer se jetaà son cou.— Merci, oh, merci ! Vous êtes merveilleuse. Je vousadore.La gratitude de l'adolescente émut Casey. Elle lui ta-pota le dos en lui caressant doucement les cheveux.— Moi aussi je t'aime beaucoup, Jen. Je comprendsparfaitement ce que tu ressens, mais tu dois surmonter tagêne et te confier à ton père. Tu grandis... Il n'y a pas dehonte à cela.— C'est d'accord..., fit Jennifer d'un ton morose.— Très bien. A présent, allons-y.Mark ne fit pas de difficulté pour passer au drugs-tore, et Casey l'entraîna aussitôt avec lui sous le prétextede l'aider à choisir une carte pour sa mère, tandis que 
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Jennifer s'éclipsait discrètement vers le coin du magasinqui l'intéressait.— Quel genre de carte voulez-vous ? demanda Mark.Drôle ou bien tendre et fleurie ?Casey prit un air hautain et offensé.— Je suppose que vous qualifieriez ce que je cherchede tendre et fleuri , dit-elle sèchement. Ma mère est unefemme formidable et elle mérite qu'on l'en remercie detemps en temps.Il sourit et tira gentiment les boucles de Casey.— Ne montez pas sur vos grands chevaux ! Je plai-santais. J'apprécie énormément votre mère et je ne doutepas qu'elle soit exceptionnelle. J'avoue que j'ai hâte demieux la connaître, ainsi que le reste de votre famille.— Je vous ai déjà conseillé de ne pas vous emballertrop vite, répondit-elle froidement.Elle se sentait étrangement déçue et résignée. Ils'était montré taquin et amical toute la soirée, exactementcomme un grand frère. Mary Kate s'était donné beaucoupde mal pour rien.Casey soupira. Elle exagérait de s'en prendre à sacousine quand elle-même s'était comportée comme unesotte. Elle savait depuis le début qu'elle n'avait aucunechance avec cet homme. Pourtant... Pourtant elle n'avaitpas pu éteindre tout à fait une petite lueur d'espoir.Zut... Comment avait-elle pu imaginer qu'il suffiraitd'enfiler une jupe et des talons aiguilles pour attirer l'at-tention du beau Dr Adams ? Bon sang, elle n'était pas deces femmes qui vampent les hommes et les rendent fousde désir. Elle était mignonne, voilà... Le genre de filleque l'on aime avoir pour copine. 
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Mark interrompit son auto-analyse.— Que pensez-vous de celle-ci ? demanda-t-il.Il posa sa main sur le dos de Casey et se pencha poursortir une carte placée tout en bas du présentoir.Elle en eut le souffle coupé. A travers le fin tissu desoie de son chemisier, sa grande main d'homme la brûlaitcomme un tisonnier. Son épaule frôla sa poitrine et ellefut secouée d'un frisson. Elle contempla sa nuque et sescheveux noirs qui paraissaient bleutés sous la lumièrefluorescente. Son cœur s'emballa. Une bouffée de soneau de toilette monta jusqu'à elle et lui donna le vertige.— Tenez, lisez ça, fit Mark en se redressant.Décontenancée, étourdie, Casey regardait sans réagirla carte décorée de fleurs et de petits oiseaux.Heureusement, Jennifer arriva à point nommé pour lasortir de sa torpeur.— J'ai trouvé ce que je cherchais ! annonça-t-elle enbrandissant un sac qu'elle serra ensuite fébrilement contresa poitrine. Et vous ?— Casey n'a pas encore choisi sa carte.— Si, si ! Celle-ci est parfaite : je la prends.Il ne lui restait plus qu'à payer cette fichue carte et àsortir d'ici au plus vite. Seigneur... Comment pouvait-elleêtre assez stupide pour se laisser troubler à ce point parun homme qui ne voyait en elle qu'une amie ?Elle se rendait compte un peu tard qu'elle en pinçaitbel et bien pour lui. Préoccupée par l'affaire du tueur ensérie et par les incartades du shérif, elle s'était laissé hap-per doucement par le délicieux Mark Adams. Par sabeauté, par sa personnalité... et par son charme terrible-ment masculin. 
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Elle retint de justesse un gémissement de désespoir.Quelle idiote ! Mais quelle idiote !— Vous êtes sûre de vouloir celle-là ? Vous n'avezmême pas lu ce qui est écrit à l'intérieur...— Ah... Oui... Vous avez raison.Elle ouvrit la carte et parcourut le compliment im-primé en lettres dorées sans comprendre un traître mot àce qu'elle lisait.— Parfait, dit-elle. C'est parfait.Elle s'écarta de Mark et partit à grandes enjambées endirection de la caisse. Brusquement, au détour d'une al-lée, elle stoppa net. Mark qui la suivait n'eut pas le tempsde s'arrêter et la heurta.— Oh... Désolé, s'excusa-t-il. Je...— Chuutt... Reculez, murmura-t-elle par-dessus sonépaule.Pas de temps à perdre en explications... Comme il nebougeait pas, elle se retourna et le poussa jusqu'au boutde l'allée, en même temps que Jennifer qui se trouvaitderrière lui.— Baissez-vous et ne bougez surtout pas, quoi quevous entendiez !— Mais pourquoi ? Qu'est-ce qui se passe ?— Je crois avoir repéré un type qui s'apprête à bra-quer le magasin. Faites ce que je vous dis. Restez là etprotégez Jennifer.L'adolescente poussa un gémissement étouffé en ser-rant son sac contre sa poitrine, les yeux agrandis de ter-reur.— Comment ça, braquer ? Un voleur ? Hé... Mais oùallez-vous ? 
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Mark s'était déjà accroupi, mais il se redressa pourattraper le bras de Casey.— Il faut appeler la police ! fit-il d'un ton résolu.— La police, c'est moi. A présent, tenez-vous tran-quille et occupez-vous de votre nièce comme je vous l'aidemandé. Restez à l'abri. Je m'occupe de ça.— Merde... Casey...Elle lui jeta un regard insistant tout en lui faisantsigne de ne plus bouger, et sortit son revolver de servicedu ridicule petit sac que Mary Kate avait absolumentvoulu qu'elle porte et dans lequel elle avait tout justeréussi à fourrer son arme, une paire de menottes, un bâ-ton de rouge à lèvres et un peu d'argent. Elle cala lacrosse contre son épaule, canon en l'air, et avança lente-ment.Arrivée au coin de l'allée, elle s'arrêta pour jeter uncoup d'œil prudent. Pas de doute, Leroy Bertrum, un petitmalfaiteur spécialisé dans les braquages et qu'elle avaitdéjà arrêté plusieurs fois, faisait la queue à la caisse.Elle l'avait tout de suite reconnu. Elle avait remarquésa nervosité, les regards inquiets qu'il jetait autour de luiet le canon de son revolver qui dépassait de la poche deson anorak. Compte tenu de sa personnalité, le tableau nelui disait rien qui vaille.Ce sournois avait dû être libéré sur parole. Et mêmes'il avait purgé sa peine, un récidiviste n'avait pas le droitde porter une arme. Elle pouvait le coffrer rien que pourça. Pendant qu'elle regardait autour de Leroy pour repé-rer l'emplacement des clients qui circulaient, l'homme quile précédait régla ses achats et partit. Elle s'apprêtait à 
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sortir de l'allée pour l'appréhender lorsqu'une femme por-tant dans ses bras un bébé qui hurlait et un gros paquet decouches passa devant elle pour rejoindre la caisse. Préoc-cupée par l'enfant qu'elle essayait de calmer, elle ne re-marqua l'arme de Casey que lorsqu'elle se trouva sousson nez. Elle poussa un petit cri de surprise et de peur,qui fut heureusement couvert par les pleurs de son enfant.Casey la saisit aussitôt par le bras et l'attira dans l'al-lée. — Police, dit-elle.Elle la poussa fermement vers Jennifer et Mark, quiprit le bébé contre lui.Agacée par ce contretemps, Casey jeta de nouveauun coup d'œil du côté de Leroy. Il sortait déjà son arme.Merde ! Elle aurait voulu le prendre de vitesse.— C'est un braquage ! hurla-t-il en pointant le canonsous le nez de la caissière. Donnez-moi tout ce que vousavez dans le tiroir. Et ne cherchez pas à faire la maligne.Je surveille vos mains.Casey sortit de derrière son rayonnage en tenant sonrevolver à bout de bras.— Police ! cria-t-elle. Jette ton arme ! Tout de suite !Leroy se raidit. La jeune femme derrière le comptoirse figea sur place, les yeux écarquillés.Casey s'arc-bouta sur ses jambes, l'arme toujourspointée vers Leroy.Les quelques secondes précédant l'arrestation étaientdécisives. Elle sentait la peur et l'indécision de Leroy quihésitait entre se rendre et se retourner pour faire feu.— Jette ton arme, Leroy, ou je tire ! Tu sais que j'ensuis capable. 
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— O.K. C'est bon. Ne tirez pas, inspecteur. Je lapose.— Lentement et sans geste brusque. N'essaie pas deme doubler !Il abaissa lentement son arme et la posa sur le comp-toir. — Recule d'un pas, maintenant ! lui ordonna Casey.Et vous, ajouta-t-elle en s'adressant à la caissière, ramas-sez ce revolver.La jeune femme pâlit.— Moi ? Non, je...— Faites ce que je vous dis ! aboya Casey.La caissière sursauta mais obéit. Elle prit l'arme dubout des doigts en faisant la grimace, et recula vivement.— Leroy, couche-toi par terre, maintenant ! Les brasen croix.Il s'exécuta.Du coin de l'œil, Casey vit passer Mark. Il se diri-geait vers elle, mais elle était trop occupée pour lui crierde rester à sa place.Elle rangea son revolver dans son sac et sortit lesmenottes. Elle se penchait déjà sur Leroy pour les luipasser lorsque Mark hurla :— Casey ! Derrière vous ! Attention !Elle se redressa à temps pour voir l'homme qui arri-vait sur elle, mais pas assez vite pour l'empêcher de pas-ser un bras autour de son cou, de la bloquer et de lui arra-cher les menottes.— Je tiens cette salope, Leroy ! Lève-toi, prends lefric et tirons-nous.Casey se débattait. Elle parvint à tourner la tête et à 
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voir Mark qui arrivait à la rescousse.Mais elle ne lui laissa pas le loisir d'intervenir. Elleécrasa le pied de son agresseur d'un méchant coup detalon aiguille, tout en lui envoyant un coup de coude dansle ventre.L'homme hurla de douleur et la lâcha aussitôt pourreculer à cloche-pied. Elle fit volte-face et lui distribuatrois coups de pied successifs et bien appliqués, deuxdans la poitrine et un dans le genou, qui l'envoyèrent val-ser contre les rayons. Des canettes et des bouteilles desoda roulèrent au sol en rebondissant, quelques-unes enrépandant leur contenu.L'homme cria de nouveau en se tenant la jambe.Puis, avec un hurlement de rage, il se jeta sur Casey.Elle se mit en garde, et attendit qu'il fût à sa portéepour lui écraser le nez avec la paume de sa main. Puiselle lui enfonça deux doigts à la base de la nuque, et ils'écroula au sol, face contre terre.— Vous n'êtes pas blessée ? demanda Mark en ac-courant.— Non, je n'ai rien. Passez-moi ces menottes, vou-lez-vous ?Mark ramassa les menottes et son sac qu'il lui tendit.Elle s'installa à califourchon sur les jambes del'homme et le menotta. Leroy voulut en profiter pour seremettre discrètement debout, mais Casey le surveillait,et la manœuvre ne lui échappa pas.— N'essaye même pas, Leroy ! lui lança-t-elle. Je tejure que si tu m'obliges à te courir après avec ces talons,je te ferai faire trois fois le tour du parking en te bottantles fesses.Leroy se laissa choir comme un soufflé qui retombe. 
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— Qu'est-ce que je peux faire ? demanda Mark.Vous voulez que j'appelle votre district pour réclamer durenfort ?Elle sortit son arme de son sac et la pointa sur Leroy.— J'ai une autre paire de menottes dans ma voiture.Allez me la chercher. J'appellerai moi-même du renfortavec ma radio, dès que ces deux-là seront hors d'état denuire.Elle regarda autour d'elle.— Comment va Jennifer ?— Très bien, répondit l'adolescente en sortant de l'al-lée dans laquelle Casey l'avait laissée avec son oncle.La jeune mère se tenait près d'elle, avec son bébédans les bras. Elle était livide et paraissait choquée.— Jennifer, attends-moi ici avec Casey pendant queje vais chercher les menottes, fit Mark.— D'accord.Tout en serrant son sac contre elle, Jennifer avançaavec précaution, sans quitter des yeux les deux hommesétendus à terre.— Casey, vous êtes géniale, fit-elle d'une voix ar-dente. Je ne connais personne qui soit capable de réagir àune telle vitesse.— Tu as tout vu ?— Euh, oui... Oncle Mark et moi, on avait un peuavancé pour regarder.— Je vous avais pourtant dit de rester à votre place.— Oui, mais il voulait intervenir si vous étiez en dif-ficulté... Donc, nous avons tout vu.Elle se mordit la lèvre inférieure.— Vous êtes fâchée ?Casey soupira. 
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— Non, ça va. Je ne suis pas fâchée.Mais elle aurait préféré qu'ils n'assistent pas à sa dé-monstration de force.Mark revint en courant.— Voilà les menottes ! dit-il d'une voix haletante.— Merci, fit-elle en lui tendant son revolver. Gardezmon arme pointée sur ce lascar pendant que je m'occupede Leroy, ajouta-t-elle.Une fois Leroy ligoté, elle alla récupérer le revolverque la caissière tenait toujours à la main.— Je vais ranger ça dans ma voiture, à l'intérieurd'un sac, pour protéger les empreintes, dit-elle à Mark. Etj'en profiterai pour appeler du renfort. Je ne serai paslongue. Ne les quittez pas des yeux.Les voitures patrouillant dans le secteur arrivèrent enquelques minutes. Casey expliqua aux agents ce quis'était passé, et ils embarquèrent les deux malfaiteurspour les interroger et les boucler. L'un des hommes notale nom des témoins et leurs déclarations.Pendant tout ce temps, Jennifer ne cessa de jacasseravec son oncle. Elle paraissait surexcitée et couvait Ca-sey d'un regard admiratif.— Quand je vais raconter ça aux filles de l'équipe,elles vont être vertes de jalousie, dit-elle avec un conten-tement évident.Mais elle ne parvint pas à dérider Mark qui paraissaitnettement plus morose. Casey ne put s'empêcher de re-marquer qu'il avait l'air excédé.Elle se demanda si la démonstration ne l'avait pas unpeu désarçonné. Son expérience des hommes était limi-tée, mais elle avait tout de même cru remarquer qu'ilsaimaient s'approprier le rôle de protecteur. 
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Quand les renforts furent partis, Casey, Mark et Jen-nifer se retrouvèrent seuls devant le drugstore.— Je crois que nous avons eu notre compte d'émo-tions pour ce soir, fit remarquer Casey pour rompre lepesant silence.— En effet, dit Mark d'une voix morne.— Moi, j'ai trouvé ça superexcitant ! s'exclama Jen-nifer. C'est la première fois que j'assistais à une arresta-tion. — J'espère que ce sera la dernière, déclara Mark. Disbonsoir à Casey, à présent. Il est temps de rentrer, jeunefille.— Oui, acquiesça Jennifer. Pour une fois, je ne suispas fâchée de rentrer. J'ai hâte d'appeler mes copinespour tout leur raconter.Elle se jeta au cou de sa nouvelle amie.— Bonne nuit, Casey, dit-elle. Et merci pour tout.Pendant que Jennifer grimpait dans la camionnette,Mark se tourna vers Casey.— Dommage, vous n'avez pas eu le temps de parleraux filles des règles à observer pour éviter les agressions,déclara-t-il.— Je peux toujours revenir !— Pourquoi pas ? dit Mark. Je vous rappellerai pourvous donner nos horaires dans les semaines à venir.Mais le ton de sa voix et son attitude distante lais-saient plutôt entendre qu'elle n'allait pas le revoir de sitôt.La scène à laquelle il venait d'assister avait dû le refroi-dir. — Bonne nuit, Casey. Et merci de vous être déplacéece soir.— De rien. 
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Elle le regarda s'installer sur son siège avec un vio-lent sentiment de déception. Puis elle monta dans sa voi-ture et prit la sortie opposée à celle qu'il empruntait. Leuramitié venait d'être étouffée dans l'œuf, mais cela valaitpeut-être mieux. Elle était flic et elle n'y pouvait rien. SiMark n'était pas capable de l'accepter, tant pis pour lui.Elle s'engagea dans Pinion Avenue, mais dut aussitôts'arrêter à un feu rouge. En baissant les yeux vers ses ge-noux, elle se rendit compte que la belle jupe de sa cou-sine était déchirée sur le côté, de haut en bas. Voilà quiexpliquait le petit sourire égrillard des agents de pa-trouille.— Eh bien, comme ça c'est complet, murmura-t-elle.Génial, vraiment... Comme si ça ne suffisait pas quela soirée se termine en fiasco. Mary Kate allait vraimentêtre furieuse. 
267 



14. 
L'absence de Mark, le lendemain, au parc, ne surpritpas Casey. Elle fut seulement déçue. Terriblement déçue.Beaucoup plus qu'elle ne l'aurait cru.Elle aurait pourtant dû se douter que ça finirait decette façon. Tout le monde savait que les civils étaientincapables de supporter la réalité du métier de policier etd'en partager le quotidien. La seule solution était doncd'épouser un flic.Bien sûr, la question du mariage ne concernait pas sarelation avec Mark, mais elle regrettait d'avoir perdu sonamitié. Elle avait fini par s'habituer à le voir régulière-ment.Il avait peut-être été appelé pour une urgence... Maiselle en doutait.Le week-end s'écoula tristement et sans surprise,comme toujours. Casey s'interdit de guetter la sonneriedu téléphone ou celle de sa porte d'entrée. Elle fit aussibien, car personne ne se manifesta.Le lundi matin, en arrivant dans les locaux de la po-lice, elle trouva l'escalier menant au deuxième étage par-ticulièrement calme. Et même étrangement silencieux.Elle passa prudemment la tête à la porte avant d'entrerdans la salle du deuxième district... Tout paraissait nor- 
268 



mal. Les inspecteurs travaillaient et Monica faisait duclassement.Mais dès qu'elle mit un pied à l'intérieur, ils se mirenttous à chanter sur un ton de fausset une vieille chansonirlandaise, « Clancy ne se laisse pas faire », en rempla-çant Clancy par Casey.— Bon, ça va, j'ai compris ! Ça suffit, bande declowns !— Hé, Casey..., appela Keith. Bravo pour l'autre soir! Peterson raconte que tu en as mis deux sur le carreau. Atoi toute seule... En minijupe et talons aiguilles, qui plusest...— Ouais, intervint un autre inspecteur. J'étais loin deme douter que tu avais une minijupe dans ta garde-robe.Et encore moins des talons aiguilles !— Zut, Murphy !— Tiens, au fait, les gars de la patrouille nous char-gent de te dire que tu as des jambes superbes.— Très drôle, vraiment..., marmonna-t-elle. Bon,maintenant que vous avez bien rigolé, vous allez me lais-ser tranquille. J'ai du boulot. L'interpellation de vendredisoir, ça veut dire une bonne heure de paperasse. J'avaisbien besoin de ça !Elle s'installa en grommelant devant son ordinateuret l'alluma pour rédiger un rapport d'arrestation concer-nant Leroy Bertrum et Tyrone Rudmann.Dennis lui sourit par-dessus son bureau.— Ne fais pas cette tête, Tigresse ! Les gars vou-laient juste s'amuser un peu. Tu sais à quel point les nou-velles circulent vite dans le district.— Je sais, oui.Dennis jeta un coup d'œil autour de lui, puis se pen- 
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cha vers elle.— Je n'ai pas eu l'occasion de te poser la question,hier... Comment ça s'est passé vendredi soir, avec le DrAdams ?— Très bien.— Allez, Tigresse ! Je ne vais pas me contenter decette réponse. Hier, Mary Kate a été horriblement vexéeque tu refuses de lui raconter ta soirée.Casey le croyait volontiers. Elle avait réussi à esqui-ver les questions indiscrètes de sa cousine en l'appro-chant le moins possible, mais quand elle s'était penchéeau-dessus d'elle pour lui dire au revoir, elle avait bien vuque Mary Kate était furieuse.— Quand je suis parti ce matin, elle m'a fait pro-mettre de revenir avec des informations, poursuivit Den-nis. Elle attend un compte rendu détaillé de ta soirée, etelle va me faire une vie impossible si je suis incapable desatisfaire sa curiosité. Tu ne voudrais tout de même pasqu'elle se défoule sur moi... Aie pitié, je t'en prie !Casey cessa de taper sur son clavier et leva les yeuxvers le plafond, comme si elle attendait de l'aide du ciel.— Combien de fois faudra-t-il vous répéter que jen'avais pas rendez-vous au sens où vous l'entendez... J'aifait un petit discours à un groupe d'adolescentes, voilàtout. Vous feriez mieux de ne plus vous bercer d'illusionsau sujet de ma relation avec le Dr Adams. Il s'est com-porté en bon copain, rien de plus.— Vraiment ?— Oui, vraiment. Et même s'il avait eu des vues surmoi — ce qui n'était pas le cas, je te le confirme —, ilaurait probablement changé d'avis en me voyant mettreTyrone Rudmann au tapis. 
270 



Dennis poussa un gémissement et enfouit sa tête dansses mains.— Doux Jésus, tu veux dire qu'il a assisté à cettescène ? Merde... Je croyais que ça s'était passé après quevous vous étiez séparés.— Eh non... Il était là, aux premières loges, avec sanièce. Jennifer était très impressionnée. Et lui, il a com-plètement changé d'attitude. Je ne l'ai pas vu au parc sa-medi, et ce matin non plus. Il me semble que c'est suffi-samment clair, non ? Donc, s'il te plaît, plus un mot ausujet de ce médecin. Il ne se passera jamais rien entrenous.Dennis parut effondré.— Tu as sûrement raison, dit-il. Les mecs aimentpenser qu'ils sont plus forts que les femmes. C'est diffi-cile de passer pour un chevalier en armure quand votrecopine peut vous mettre au tapis en moins de temps qu'iln'en faut pour le dire. Je crois que j'avais mal jugé MarkAdams. Je pensais qu'il était plus intelligent que ça, qu'ilne laisserait pas son stupide ego de mâle prendre le des-sus. — Eh bien oui, tu l'avais mal jugé, conclut Casey.Puis elle se remit à tapoter sur son clavier, en s'effor-çant d'ignorer la petite douleur qui lui rongeait le cœur.Après avoir terminé le rapport d'arrestation des deuxmalfaiteurs du drugstore, elle vérifia le numéro d'imma-triculation de la camionnette de Matt Adams et cherchason nom dans la base de données. Son casier judiciaireétait vierge, il n'avait jamais eu de démêlés avec la po-lice. Elle donna ensuite un coup de fil à la ligue de soft-ball pour demander le planning des rencontres. Les 
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Trailblazers jouaient, les jours où les crimes avaient étécommis, mais Matt avait très bien pu enlever une femmeaprès le match, la garder captive jusqu'à l'aube et la tuerensuite.Elle pensa à consulter la liste des camionnettes queTrooper mettait régulièrement à jour sur l'ordinateur. Levéhicule de Matt était déjà rayé avec la mention « Pro-priétaire et véhicule absents du Colorado aux dates desmeurtres ».— Bon, inutile de continuer à chercher de ce côté-là,murmura-t-elle pour elle-même. Et merde...Elle reposa la liste sur son bureau en faisant la gri-mace. Elle était soulagée pour Jennifer, mais frustrée den'aboutir à rien. Elle en avait marre de piétiner.Au même moment, une jolie brune entra dans lasalle.— Helen Moran, agent spécial du FBI, fit-elle. Jevoudrais parler à l'inspecteur O'Toole.— Je suis l'inspecteur O'Toole, répondit vivementCasey en se levant pour aller serrer la main de la femme.Voici mon partenaire, l'inspecteur Dennis Shannon. Je nepeux pas vous présenter notre lieutenant : il est à l'étageau-dessus, en réunion.Elle rassembla ses dossiers et ceux de Dennis.— Allons dans la salle de repos, proposa-t-elle. Nousserons plus tranquilles.Avant de présenter la jeune femme aux hommes del'équipe spéciale, elle voulait se faire une opinion sur elleet sur sa façon de travailler.— Du café ?— Oui, s'il vous plaît, répondit l'agent du FBI en lais-sant tomber sa serviette sur la table et en tirant une chaise 
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à elle. Sans lait ni sucre.Casey remplit deux tasses. Une pour elle et une pourla jeune femme.L'agent Moran but une gorgée et fit la grimace.— Voilà au moins un élément que je retrouve partoutoù je passe, dit-elle. Dans les forces de l'ordre, on sert lecafé le plus infect de la terre.Casey contempla sa tasse d'un air méfiant, puis goûtaprudemment.— Je le trouve très correct, dit-elle.Dennis leva les yeux au ciel.— Ne faites pas attention, fit-il en s'adressant àl'agent Moran. Elle n'a plus de papilles gustatives et elleest accro au café. Du moment qu'il est noir et chaud, ellele boit sans sourciller.La jeune femme brune laissa échapper un rire rauque.— Moi aussi je suis accro au café. J'ai l'impressionqu'on va bien s'entendre. Voyons maintenant ce que vousavez à me montrer.Casey étala les trois dossiers devant elle et lui fit unrapide résumé de l'affaire. Tout en l'écoutant, Helen Mo-ran tour-nait les pages, en s'arrêtant de temps à autre pourregarder les photos de plus prés.— Donc, pas de fluides corporels et pas de cheveux ?— Non. Le seul indice révélé par les analyses du la-bo, ce sont ces fibres torsadées et triangulaires. Nousavons aussi des empreintes de pneus, de chaussures,quelques balles et une description assez vague d'une ca-mionnette de couleur claire qui aurait été aperçue sur lechemin forestier, le matin du dernier crime.— Pas de points communs entre les victimes ? 
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— Deux... Elles se teignaient toutes les trois enrousse et...Elle jeta un coup d'œil à Dennis. Cela lui déplaisaitd'attirer l'attention d'un agent fédéral sur Mark, mais ellen'avait pas le choix.— ... et elles avaient toutes trois fait appel au mêmemédecin, le Dr Mark Adams, pour une intervention dechirurgie plastique.— Je suppose que vous avez soigneusement vérifiéles alibis de ce praticien ?— Oui. Et il est hors de cause. Pour protéger sa répu-tation, nous n'avons pas divulgué son nom. Pas mêmeaux hommes qui travaillent avec nous sur cette affaire.J'apprécierais beaucoup que vous...— Bien entendu, coupa l'agent Moran. Mais il nes'agit tout de même pas d'une coïncidence. Il doit bien yavoir un lien de ce côté-là.— C'est probable, mais je n'ai pas réussi à le trouver.— Ces femmes ne se connaissaient pas, intervintDennis. A part les cheveux roux, elles sont diamétrale-ment opposées. La première victime était une prostituée ;la seconde, une rentière plutôt mondaine ; la troisième,une jeune femme de la classe moyenne qui bossait durpour monter son affaire.— Leur âge ?— La plus jeune, Becky Belcamp, avait vingt-huitans, répondit Casey. Nous ne connaissons pas l'âge exactde Selma Hettinger, la première victime, mais d'après lemédecin légiste, elle devait avoir entre trente-sept ettrente-huit ans, même si elle paraissait un peu plus.— Pas étonnant, commenta l'agent Moran. Les 
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femmes qui se prostituent vieillissent prématurément.— Madeline Saint Martin, elle, avait quarante-huitans, mais on lui en donnait dix de moins.— Il faudrait que je voie les sites où l'on a découvertles corps, dit l'agent Moran.— Bien sûr. Mais je voudrais d'abord vous présenternotre lieutenant : sa réunion est sûrement terminée. Et ilfaut aussi que vous rencontriez l'équipe qui travaille surcette affaire.Ils passèrent le reste de la matinée avec le lieutenantBradshaw et les hommes de l'équipe.L'agent Moran voulut savoir où ils en étaient au sujetdu véhicule. Ils n'avaient pas encore identifié le type depneus, et elle leur suggéra d'envoyer les empreintes auFBI. — Notre expert est un as, expliqua-t-elle. Un échan-tillon de quelques centimètres lui suffit pour retrouver lamarque et la provenance d'un pneu. Ensuite, le fabricantvous dira combien d'exemplaires sont partis dans le Co-lorado et à quels détaillants il les a envoyés.Elle interrogea les adjoints du shérif sur la manièredont ils avaient procédé au début de l'affaire. Les pre-mières heures étaient décisives... Helen ne fit pas decommentaire, mais, apparemment, elle considérait que lebureau du shérif n'avait pas fait son boulot.Comme d'habitude, Lewis réagit au quart de tour.— Nous avons suivi les procédures à la lettre, dit-ild'un ton revêche. Mais le shérif n'a pas jugé utile deperdre du temps et de l'énergie pour deux prostituées...Les prostituées, tout le monde s'en fiche.— Je ne pense pas que leurs familles s'en fichent, ré-torqua Helen Moran. Et d'après l'inspecteur O'Toole, la 
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deuxième victime n'était pas une prostituée.— Euh, non, en effet... Mais nous l'ignorions.Elle lui jeta un regard signifiant de façon très clairequ'il n'aurait pas dû l'ignorer, justement.— On ne doit rien négliger dans une affaire, déclara-t-elle sèchement.— Ecoutez..., fit Lewis avec un certain agacement. Jene vois pas très bien ce que vous faites ici. Nous n'avonspas besoin qu'un agent du FBI vienne nous apprendrenotre boulot.— Ça suffit, Manning ! intervint le lieutenant.Mais Helen Moran leva la main pour lui signifier queça n'avait pas d'importance.— Ça va, lieutenant, dit-elle. Ce n'est pas grave. Ad-joint Manning, on ne m'aurait pas demandé d'intervenirsur cette affaire si vous n'aviez pas eu besoin d'aide. Jesuis là pour vous tendre la main, pas pour vous critiquer.Je dois dresser un profil psychologique du criminel quivous permettra de cibler vos recherches.— Les profils psychologiques, c'est du bidon.— Vous vous trompez. Un profil est un outil de tra-vail, au même titre que des empreintes ou une expertisebalistique. Rien de plus et rien de moins. Un enquêteuravisé ne néglige aucun des outils qui se trouvent à sa dis-position. Un profil ne résoudra pas l'affaire pour vous,mais il vous permettra de chercher dans la bonne direc-tion et vous fera gagner du temps. Vous savez bien quenous sommes engagés dans une course contre la montre.Il s'agit de coincer un dangereux meurtrier. Nous n'avonsdonc pas de temps à gaspiller en mesquineries et en cha-mailleries.Lewis se tassa dans son fauteuil. Il avait l'air furieux. 
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Casey eut du mal à retenir un sourire. L'agent Moranl'avait remis à sa place en quelques phrases bien senties.Elle lui avait fait comprendre qu'il n'avait pas intérêt à luimettre des bâtons dans les roues. Il demeura silencieuxjusqu'à la fin de la réunion.Après le déjeuner, Casey et Dennis conduisirentl'agent Moran sur les lieux des crimes, par ordre chrono-logique. Les trois sites se trouvaient dans un périmètreassez voisin. Les corps des victimes numéro un et deux,en particulier, avaient été retrouvés à un peu plus d'unkilomètre l'un de l'autre.— Nous pensons qu'il les a lâchées ici, expliqua Ca-sey en montrant l'endroit où ils avaient relevé les tracesde pneus. Selma Hettinger, la première victime, a réussi àaller plus loin que Madeline Saint Martin, la deuxième.Pas étonnant : Mme Saint Martin était une femme dumonde qui ne devait pas avoir l'habitude de se promeneren forêt. Sans compter qu'elle portait une robe de cocktailet des talons hauts... Pas vraiment la tenue adéquate pourune randonnée.— En effet.— Becky Belcamp s'est montrée plus rusée que lesautres, expliqua Dennis. Elle a fait demi-tour et elle abien failli le coiffer au poteau.— Malheureusement pour elle, murmura l'agent Mo-ran, ce genre de considération n'a d'intérêt que sur leschamps de course.— Oui, mais, du coup, le tueur a dû quitter les lieuxen vitesse et il a laissé quelques preuves derrière lui.— Mmm, fit rêveusement Helen Moran.Plantée au milieu de la route, les poings sur leshanches, elle contemplait le flanc de la montagne. 
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— Il n'est pas bête..., dit-elle. Il organise ses battuesdans un territoire où les balles et les cartouches peuventprovenir de n'importe quel fusil de chasseur. C'est cu-rieux, tout de même, cette mise en scène. Une chasse... Jen'avais encore jamais rencontré ce cas de figure. Ça si-gnifie probablement quelque chose.— Je suis de votre avis, dit Casey. C'est un truc demalade. L'une de ces femmes aurait pu lui échapper. Jeme demande pourquoi il a pris un tel risque. Il doit obéirà un désir inconscient très profond.— Oui, fit l'agent du FBI. Et ce désir ne peut ques'accentuer avec le temps.Quand ils rejoignirent les locaux de la police, il étaitdéjà très tard et Casey fut surprise de trouver la salle dudeuxième district encore pleine. A cette heure-ci, les ins-pecteurs auraient dû être partis. Dès qu'elle franchit laporte, tout le monde se tut et leva le nez vers elle. Elleeut la vague impression qu'ils l'avaient attendue.— Quoi ? lança-t-elle. Qu'est-ce que vous avez à meregarder comme ça ?Keith désigna du menton le bureau de Casey.— On a apporté quelque chose pour toi, il y a une di-zaine de minutes.Casey se retourna. Un bouquet de fleurs trônait surson bureau. Il formait une tache colorée tellement incon-grue dans cette pièce terne qu'elle dut cligner les yeux àdeux reprises pour s'assurer qu'elle n'était pas victimed'une hallucination.Elle s'approcha et caressa du bout des doigts un pé-tale velouté. Elle ne se souvenait pas qu'on lui eût jamaisoffert des fleurs, et elle ne voyait pas du tout qui avait pului envoyer ce bouquet. Elle se tourna vers les visages 
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interrogateurs qui l'entouraient. A présent, elle compre-nait... Ces incorrigibles curieux voulaient tout savoir.— Il y a une carte à l'intérieur, fit remarquer Murphy.Elle le regarda d'un air ambigu.— D'accord, dit-elle.Elle trouva effectivement une enveloppe et l'ouvrit.Elle en sortit une carte.— Alors ? demanda Keith. Aurais-tu un petit copain? — Pas du tout. Désolée de vous décevoir, les gars,mais ce bouquet vient d'une équipe de softball féminine.Vous savez, les gamines auxquelles j'ai présenté notreboulot. Voyez vous-mêmes.Keith prit la carte qu'elle lui tendait et lut tout haut.— « Merci de nous avoir consacré votre soirée ». Etc'est signé : les Trailblazers.Il se gratta pensivement le menton.— C'est ma foi vrai, fit-il.— Voilà... Et c'est pour ça que vous avez attendu ?— Eh bien, oui. Nous espérions apprendre quelquepetit secret croustillant.Du coup, ils partirent un à un, en marmonnant.Casey reprit la carte et relut le message. Les fleursétaient forcément une idée de Mark. En homme délicat etplein d'attentions, il tenait à la remercier pour l'autre soir.Mais il avait fait en sorte que le petit mot reste imperson-nel. Cette fois, c'était parfaitement clair. 
*** 
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L'agent Moran resta deux semaines à Mears et passale plus clair de son temps à travailler avec Casey et Den-nis. Elle éplucha les dossiers et retourna plusieurs fois surles lieux des crimes. Ils passèrent ensemble de longuesheures à envisager l'affaire sous tous les angles.Là. façon dont travaillait Helen Moran fascinait Ca-sey. Du plus infime détail, elle tirait des conclusions surles motivations et le fonctionnement de l'assassin. Rienne lui échappait.« Il existe deux types de tueurs en série, expliqua unjour Helen au cours de l'une de leurs discussions. Ceuxqui obéissent à une implacable logique et ceux qui sontcomplètement irrationnels. Les premiers préparent soi-gneusement leur coup et surveillent leur victime pendantdes semaines pour connaître ses habitudes. Ils saventexactement quand ils passeront à l'acte et ils ont sur euxtout ce qui est nécessaire à l'exécution de leur plan.» Les autres obéissent à une impulsion. Ils n'ont rienprémédité, mais quelqu'un les excite brusquement et ilsne peuvent plus se contenir. Ils tuent à mains nues s'il lefaut. » Le tueur impulsif est plus facile à coincer car illaisse des traces derrière lui. L'autre planifie tout et il esttrès difficile de le pister. Malheureusement, il semblebien que nous ayons affaire ici à une personne très orga-nisée. »Casey dînait presque tous les soirs avec Helen dontelle appréciait la compagnie. Elle préférait discuter avecune femme intelligente qui lui apprenait énormément surson métier, plutôt que de grignoter tristement devant satélévision, en broyant du noir à propos de Mark Adams eten se torturant au sujet de cette affaire qui n'avançait pas. 
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Les parents de Casey insistèrent pour inviter Helen àl'un de leurs sacro-saints repas du mercredi.Helen se sentait un peu seule, sa famille lui man-quait... elle accepta donc avec plaisir. Elle eut l'air fasci-né par l'amitié qui liait les O'Toole et les Collins, et posaune foule de questions à Casey sur son enfance.Casey fut déçue le jour où Helen lui annonça qu'elleavait terminé le profil du meurtrier et qu'elle devait ren-trer à Washington.Avant son départ, Helen tint une réunion pour com-muniquer ses conclusions à l'ensemble de l'équipe.— Votre tueur est un homme de race blanche, entretrente-cinq et quarante ans. Rasé de près, propre, très or-ganisé et méthodique. Pas de nuances dans son univers.Avec lui, c'est noir ou blanc. Il suit à la lettre les ordres etles consignes. Il fait probablement des listes pour tout.» Il a un gros problème avec sa mère. Elle ne s'estpas occupée de lui quand il était enfant. Peut-être mêmequ'elle l'a abandonné. C'est pour cela qu'il a besoin detraquer les femmes avant de les éliminer. Symbolique-ment, il chasse sa mère ; il la tue pour la punir. Il choisitdes femmes qui ont recours à la chirurgie plastique parceque sa mère était probablement une femme coquette, ob-sédée par son apparence. »— Et les cheveux roux ? demanda Hugh Longmont.— Sa mère était peut-être rousse, elle aussi. A moinsque ça ne renvoie à une femme qu'il a fréquentée. Ou àune autre qui a repoussé ses avances. Ce qui est sûr, c'estqu'il entretient avec le sexe féminin des relations com-plexes et perturbées.— En fait, nous cherchons un taré plutôt solitaire ?demanda Hector Comal. 
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— Pas du tout. Un homme qu'on ne remarque pas,joli garçon, très soigné et amical. Il sait se comporter ensociété, il plaisante, il est plutôt sympathique. Mais toutcela est absolument dénué de spontanéité et de sincérité.Derrière cette façade joviale, il ne ressent rien : il est videémotionnellement.— Eh bien..., dit Travis. Tout cela est charmant... Jesens qu'il va me plaire.— J'ai aussi établi un profil géographique, poursuivitl'agent Helen Moran en faisant descendre une carte de-vant le tableau d'affichage. Les cercles bleus représententles lieux des crimes. Comme vous pouvez le voir, ils sontregroupés dans le même secteur. Nous appellerons celasa zone de confort . Votre tueur connaît probablement cetendroit comme sa poche.» Les carrés verts figurent les habitations des vic-times, sauf dans le cas de Mlle Belcamp : il s'agit pourelle de son lieu de travail. Les trois sites se trouvent aunord de la ville, toujours dans un périmètre restreint, ettous sont proches du deuxième district, qui doit lui êtrefamilier.» Les tueurs en série organisés évoluent dans un sec-teur soigneusement délimité qu'ils maîtrisent parfaite-ment et dans lequel ils se sentent chez eux. Certains sedéplacent, mais ils prennent le temps de se familiariseravec les lieux avant d'agir. Je parierais que votre hommevit et/ou travaille dans la partie de la carte hachurée derouge. Il n'opère probablement pas trop près de son do-micile, mais il répugne quand même à trop s'en éloigner.Les rues hachurées de jaune sont celles qu'il empruntetous les jours, ajouta l'agent spécial en les suivant dudoigt sur la carte. 
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» Voilà, conclut-elle en se retournant vers l'équipe.Mon travail est terminé, du moins pour le moment. Avecles informations que vous m'avez fournies, je ne peux pasaller plus loin. Si vous avez des éléments nouveaux, n'hé-sitez pas à m'appeler : j'essayerai de préciser et d'enrichirmon profil. »Helen prenait son avion dans la soirée et elle partit enfin de journée, en même temps que Casey. Elles se sépa-rèrent sur le parking.— J'aime bien votre façon de procéder, Casey, ditHelen. Je pense que vous feriez un bon agent du FBI et jevous demande de réfléchir à la question. Si ça vous inté-resse, sachez que je ne manquerai pas de dire un mot envotre faveur.— Merci, Helen. La proposition me touche beau-coup, mais je suis très heureuse ici. Et je ne pense pasque je supporterais de vivre loin de ma famille.— Je comprends. Vous êtes très entourée. Mais sivous changez d'avis, n'hésitez pas à me le faire savoir.Vous avez ma carte. Envoyez-moi un e-mail de temps entemps. Je serais ravie de rester en contact avec vous. Sivous avez de nouveau besoin de l'aide du bureau, mêmepour une autre affaire, oubliez le protocole. Vous pouvezm'appeler directement.— Je n'y manquerai pas. Merci.Casey s'arrêta sur le chemin du retour pour acheter dequoi grignoter. Il faisait déjà nuit quand elle rentra chezelle. Elle trouva sur son répondeur un message de samère, un autre de Francine, un de Mary Kate qui récla-mait sèchement de ses nouvelles et un dernier de la secré-taire de son dentiste qui lui rappelait qu'elle devaitprendre rendez-vous pour un détartrage. Mais aucun 
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signe de Mark.Elle s'en voulut de se sentir aussi déçue, et appuyasur le bouton qui effaçait les messages avec un peu plusde force que nécessaire.— Idiote ! murmura-t-elle. Tu croyais vraiment qu'ilprendrait la peine de te téléphoner ? Et pour te dire quoi ?« J'ai beaucoup aimé la façon dont vous avez rossé cesdeux malfaiteurs » ?Elle ricana.— Oui, c'est ça. Ne rêve pas, O'Toole. Il est tempsque tu reconnaisses que tu t'es fait des illusions. Le DrMark Adams n'est pas un type pour toi.Bien décidée à l'oublier, elle s'obligea à dîner, regar-da un peu la télévision et alla se coucher.Le lendemain, un samedi, ce fut la routine habituelle: jogging, ménage, douche et courses. Le soir, elle venaitjuste d'ôter ses sandales et de s'installer dans le canapépour lire lorsqu'on sonna à sa porte.Qu'est-ce que ça pouvait bien être ? Elle alla ouvrirpieds nus. Il s'agissait probablement d'un de ses terriblesfrangins qui n'avait pas de rendez-vous galant et avaitdécidé de lui rendre visite pour ne pas passer son samedisoir tout seul.Elle était pratiquement certaine de ne pas se tromper,mais elle colla tout de même son œil au judas avant d'ou-vrir — on n'était jamais trop prudente. Quand elle recon-nut le visage de celui qui attendait derrière la porte, ellepoussa un gémissement étouffé et recula d'un pas. Puiselle se reprit et posa la main sur la poignée.— Mark... Mais qu'est-ce que vous faites ici ? 
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15. 
Vêtu d'un jean, d'un pull en coton ras de cou et d'uneveste en daim pour se protéger de la fraîcheur de la nuit,Mark se tenait devant elle, un bras appuyé contre le cadrede la porte.— Salut ! fit-il.Il regarda ses pieds nus, remonta le long de sesjambes, s'attarda sur le drapé de sa jupe, sur son pullsoyeux, sur ses cheveux lâchés. Puis il plongea ses pru-nelles sombres dans les siennes.— Puis-je entrer ? demanda-t-il.— Oh... oui. Bien entendu.Elle recula et ouvrit le battant en grand. Son stupidecœur s'était mis à battre comme une cymbale. Elle n'ycomprenait plus rien. Elle n'avait aucune nouvelle de luidepuis plus de deux semaines et il débarquait sans criergare un samedi soir.Lorsqu'il passa devant elle, l'air frais de la nuit entraavec lui, accompagné de l'odeur de son eau de toilette.Encore un mélange à vous donner le vertige.Une fois dans l'entrée, il ôta sa veste et la suspenditau vieux portemanteau, puis, sans un mot, il entra d'unpas décidé dans le salon, tout en regardant avec curiositéautour de lui. 
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— Chouette maison ! dit-il.— Merci. Je suis locataire, mais le propriétaire mepropose de me la vendre. Pour l'instant, je réfléchis à laquestion.Elle noua ses mains devant elle, puis elle se renditcompte qu'elle avait l'air tendue, et changea de position.— Vous voulez boire quelque chose ? Du café ? Unjus de fruits ? Désolée, je n'ai pas d'alcool.-- Non merci, rien du tout, répondit-il tout en faisantle tour de la pièce.Il s'arrêta devant le tableau peint par Aiden qu'elleavait suspendu au-dessus de la cheminée, puis devant lesphotos.-- C'est votre mari ? demanda-t-il en prenant un cadreposé sur une table basse.— Oui, c'est Tim.— Il a l'air sympathique.— Il l'était.Mark reposa le cadre, fourra ses mains dans sespoches et continua à errer dans la pièce.Le léger tissu de coton de son pull mettait en valeurses larges épaules et son dos musclé. Ses manches re-troussées laissaient voir ses poignets et ses avant-braspuissants.Câsey l'admira en silence. Elle se sentait de plus enplus nerveuse.— Vous voulez peut-être vous asseoir ? fit-elle.Il lui jeta un coup d'œil par-dessus son épaule et elledésigna l'un des fauteuils installés devant la cheminée.— Oui, avec plaisir.Mais il vint la rejoindre dans le canapé, en laissant unespace vide entre eux. Il s'installa confortablement en 
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déployant devant lui ses longues jambes qu'il croisa auniveau des chevilles, et contempla fixement la cheminéedans laquelle aucun feu ne brûlait. Quelques secondess'écoulèrent.— Vous avez dû être très occupé ces derniers temps,dit Casey pour rompre le silence. Des urgences, sansdoute ?— Non, pas d'urgence. Je m'étais absenté.— Oh, je vois !Elle eut l'impression d'avoir reçu une gifle, et luttacontre les larmes qui lui venaient aux yeux, tout en sereprochant sa stupidité. Le Dr Adams n'avait pas à la te-nir au courant de ses déplacements : il ne lui devait au-cune explication.Ne sachant plus que dire, elle regarda elle aussi lacheminée.Du coin de l'œil, elle vit qu'il contemplait maintenantson profil.— J'avais quelque chose d'important à régler.Elle ne bougea pas.— A notre sujet, ajouta-t-il doucement.Cette fois, elle se tourna vers lui.— A notre sujet ?Son cœur battait si fort qu'elle avait du mal à respi-rer. — Oui. J'avais besoin de réfléchir. Il fallait que jesache si j'étais capable d'assumer une relation sérieuseavec vous.— Une relation... ?Elle secoua la tête.— De quoi parlez-vous ? J'étais à cent lieues de medouter... Vous n'avez jamais... Je pensais que vous sou- 
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haitiez simplement être mon ami.— Mais je veux être votre ami. Et aussi, un jour —bientôt, je l'espère —, votre amoureux.Casey en resta sans voix.Son expression abasourdie fit rire Mark.— Sachez que j'ai essayé de flirter avec vous, mais jecrois que vous n'avez rien remarqué. Au début, j'ai penséque vous faisiez la coquette, mais quand nous avons dînéensemble à la cafétéria de l'hôpital, j'ai compris que non,que vous étiez totalement inexpérimentée et qu'il fallaitque je revoie ma stratégie.Il sourit.— Vous n'aviez connu que Tim. Je me suis dit que jedevais vous laisser le temps de mieux m'apprécier et devous sentir à l'aise avec moi.— Je comprends, murmura Casey.Elle baissa les yeux vers ses mains qu'elle tenait croi-sées sur ses genoux.— Et ensuite, vous m'avez vue arrêter ces deuxhommes, ajouta-t-elle d'une toute petite voix. Et vousavez trouvé la scène répugnante.Elle le vit se raidir.— Répugnante ?L'étonnement donnait à sa voix un ton discordant. Ilse redressa et se tourna vers elle en repliant sa jambegauche sur le coussin qui les séparait. Puis il étendit sonbras sur le dossier du canapé.— Pas du tout. J'ai été surpris, ça oui, et ensuite trèsfier de vous. Mais par-dessus tout, j'ai eu peur. Vous au-riez pu être blessée ou même tuée.Il soupira.— Et j'ai brutalement pris conscience que ce genre 
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d'aventure vous arrivait régulièrement. Croyez-moi, cetterévélation m'est tombée dessus comme la foudre.— Mais vous saviez pourtant que j'étais flic !— Pour moi, vous étiez surtout inspecteur. Je n'avaisjamais pris le temps de réfléchir à la question, mais jecrois bien que je vous imaginais comme une sorte deSherlock Holmes. Je pensais que votre travail consistaituniquement à récolter les indices, les passer au crible,puis vous écrier victorieusement : « Watson, j'ai la solu-tion ! »— Vraiment ? fit Casey qui ne put s'empêcher desourire.— Enfin, je caricature un peu. Vous pouvez au moinsenlever l'accent british, concéda-t-il en souriant lui aussi.En tout cas, je ne vous imaginais pas en train d'affronterphysiquement un malfaiteur. Je supposais qu'une fois lecoupable identifié par vos soins, quelqu'un d'autre sechargeait de l'arrêter.Tout en parlant, Mark s'était insensiblement rappro-ché de Casey. A présent, son genou gauche frôlait sahanche et sa main fourrageait dans ses cheveux roux.Ses yeux aux reflets d'argent s'assombrirent quand ilsse posèrent sur les boucles de feu qui s'enroulaient autourde ses doigts comme si elles étaient dotées d'une viepropre.— Je n'ai éprouvé aucune répugnance, murmura-t-ild'une voix chaude qui donna la chair de poule à Casey.J'ai tout simplement été terrifié à l'idée que votre métiervous exposait chaque jour au danger.Casey ramena sobrement son regard sur ses mainscroisées.— Je comprends. Donc, vous avez réfléchi... Et 
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qu'avez-vous décidé ?Il laissa échapper un petit rire contrarié.— Je n'ai rien décidé... Il était trop tard. J'ai dû merendre à l'évidence. Ce que je ressens pour vous est trèsfort, et je ne peux plus revenir en arrière. Ces quinze der-niers jours sans vous ont ressemblé à un enfer.Comme il lui caressait doucement la nuque, elle fris-sonna et ferma les yeux en retenant de justesse un gémis-sement. Elle ne s'était pas doutée, jusque-là, que la nuquepouvait être une zone érogène.Mark accentua légèrement la pression de ses doigts,jusqu'à l'obliger à tourner la tête vers lui et à rencontrerson regard.— Je vous aime, Casey.Elle ne s'était pas attendue à une phrase aussi directe,plutôt à ce qu'il lui propose de faire doucement connais-sance, ou à ce qu'il lui dise qu'il avait envie d'elle. Maisune déclaration d'amour...— Mais... Mark, bredouilla-t-elle. Comment pouvez-vous dire une chose pareille ? Nous nous sommes ren-contrés il y a à peine trois semaines.— Trois semaines, trois jours, quatre heures et...Il consulta sa montre.— Dix-sept minutes, déclara-t-il avec un grand sou-rire. Je ne sais pas ce que vous prenez comme céréales lematin, si vous préférez l'opéra au rock, si vous refermezbien le bouchon du tube de dentifrice, mais l'essentiel, jele sais. Je sais que vous êtes douce, intelligente, sincère,aimante, que votre travail vous passionne et que vousêtes dévouée à votre famille. Je sais aussi que vous êtesintuitive et logique à la fois, que vous travaillez dur, quevous respectez votre corps et que vous prenez soin de 
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votre santé. Et surtout, surtout, je sais que vous êtes belleà en couper le souffle.— Je... Je ne sais pas quoi dire.— Alors, ne dites rien. Je ne vous demande pas dem'aimer tout de suite. Vous n'en êtes pas là : il vous fautdu temps et je le comprends. Tout ce que je vous de-mande, c'est de me donner une chance de vous conquérir.Elle le contempla sans rien dire. Son cœur ne battaitplus : il bondissait littéralement dans sa poitrine. ridée dese laisser courtiser par Mark était très excitante. Mais ellene comprenait toujours pas pourquoi il jetait son dévolusur elle. Qu'un garçon aussi sublime s'intéresse à une fillecomme elle dépassait son entendement.— Mark... Je ne veux pas souffrir ni faire souffrir.C'est vrai que vous m'attirez... Mais je ne me sens pasprête à mettre un nom sur mes sentiments. Et je suis sur-prise que vous soyez si sûr des vôtres.— Nous fonctionnons différemment, voilà tout. La-mour que vous éprouviez pour Tim a mûri lentement,insensiblement. Vous m'avez dit vous-même que vousétiez incapable de vous rappeler le moment où vous avezcommencé à l'aimer.Il la regarda tendrement.— Moi, reprit-il, je sais tout de suite ce que je veux etje m'arrange pour l'obtenir. J'ai toujours pensé que lors-que je rencontrerais la femme de ma vie, je la reconnaî-trais aussitôt.Il lui prit la main et plongea ses prunelles dans lessiennes.— Vous étiez faite pour aimer Tim et pour illuminersa courte vie. Mais vous êtes également faite pour cons-truire une famille avec moi, pour vieillir avec moi. Je suis 
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resté célibataire parce que vous existiez. Je l'ignorais,mais je devais attendre que vous accomplissiez la pre-mière partie de votre destin avant de venir à moi.Le cœur de Casey fit un petit soubresaut. Elle avaitl'impression de fondre à l'intérieur. Quelle femme auraitpu résister à une telle déclaration ?Elle lisait dans les yeux de Mark la sincérité et l'ado-ration. Sa timide résistance commençait à céder.— Depuis ce jour où je suis entré dans mon bureau etoù je vous ai trouvée là, je n'ai cessé de penser à vous,poursuivit Mark. Ce que j'ai remarqué en premier, ce sontvos magnifiques cheveux roux rassemblés en chignon.Ensuite, j'ai vu ces petites boucles indisciplinées qui folâ-trent sur votre nuque. J'ai dû me retenir pour ne pas yenfouir mon visage, croyez-moi.Casey en resta bouche bée.— Vous avez bien fait de vous abstenir, déclara-t-elle d'un ton indigné. Je crois que vous auriez reçu unebelle gifle en récompense.— Oh, je n'en doute pas une seconde ! répondit-il enriant. J'ai fait le tour pour venir m'asseoir et vous me re-gardiez avec vos immenses yeux bleus tellement sérieux.J'étais déjà fichu. J'ai eu l'impression d'avoir reçu un coupde poing au niveau du plexus. J'en avais le souffle coupé.Ensuite, mes sentiments n'ont fait que grandir et se ren-forcer.Il se pencha vers elle. Elle sentait son haleine tièdesur sa joue, elle voyait distinctement chacun de ses cils...— Tu me donneras une chance, mon cœur ? murmu-ra-t-il.Elle posa les yeux sur ses lèvres à la forme parfaite,et un violent désir — plus violent que ce qu'elle avait 
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jamais connu — monta en elle.Elle voulait essayer. Tout son être le voulait... Maiselle redoutait un échec. Elle n'avait jamais eu de chagrind'amour, elle ne savait pas ce que c'était que d'avoir lecœur brisé, et elle n'était pas certaine de pouvoir suppor-ter une telle douleur si peu de temps après avoir perduTim.Pourtant, si elle ne prenait pas le risque, elle auraitdes regrets...Elle leva une main tremblante et la posa sur le visagede Mark.— Je... Je veux bien essayer, dit-elle. Mais si ça nemarche pas entre nous...— Chut..., fit-il en posant son index sur sa bouche.Ne t'inquiète pas. Tout se passera bien.Il se rapprocha encore un peu. Leurs lèvres se tou-chaient presque.— Détends-toi et fais-moi confiance.Et sa bouche vint se poser sur la sienne.Ce fut un délicieux baiser, à la fois doux et gour-mand, une exploration prudente et voluptueuse, pleined'émotions et de passion contenue qui mit le feu à sonâme. Jamais elle n'aurait cru qu'un simple baiser pouvaitêtre aussi brûlant et sensuel, éveiller un tel désir. Toutson corps y répondait ; son cœur ne battait plus que pourça, son souffle se calait sur le rythme de leurs lèvres. Plusrien d'autre n'existait, plus rien ne comptait. Il n'y avaitplus qu'eux au monde.Ses peurs, ses doutes, ses pensées, la raison... Toutcela s'était évanoui. Elle ne songeait plus qu'à se cram-ponner à cet homme, à le caresser, à se laisser envahir 
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par sa tiédeur, par sa merveilleuse odeur qui l'enveloppaitet lui faisait délicieusement perdre la tête.Elle se rendit à peine compte qu'il la soulevait dou-cement, sans cesser de l'embrasser, pour l'attirer sur sesgenoux. Peu lui importait. Avec ses lèvres sur lessiennes, ses bras autour d'elle, elle était prête à se donnerà lui sans réserve. Lovée contre lui, elle devenait faible etsans défense. Une femme... Et c'était divin.Quand il s'écarta d'elle pour la regarder, elle était toutalanguie. Il lui sourit en la couvant d'un regard caressant.Un éclair amusé brilla dans ses yeux lorsqu'il découvritses lèvres gonflées et son expression hébétée.— Tu vois ? fit-il. Je t'avais bien dit qu'on s'entendraità merveille.Il posa un doigt à la commissure de ses lèvres, et savoix devint brusquement rauque.— J'en rêve depuis la première fois que je t'ai vue. Etc'était encore mieux que tout ce que j'avais imaginé.Blottie sur ses genoux, le souffle court, Casey levales yeux vers lui. Elle luttait pour recouvrer ses esprits etrevenir à la réalité. Avant qu'ils n'aillent plus loin, elletenait à lui dire une chose importante.— Mar...Sa voix se brisa et elle dut s'y reprendre à deux fois.— Mark, je dois te prévenir.— Bien sûr, je t'écoute.— Je... Je...Elle sentit le rouge lui monter aux joues et se dépê-cha de terminer avant de perdre tout à fait contenance.— Je n'ai pas l'habitude d'avoir des amants.Il renversa la tête en arrière et éclata d'un rire sonore 
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et profond qui résonna dans la pièce.Elle fronça les sourcils.— Qu'est-ce qui te fait rire ?— Toi, répondit-il gentiment en lissant de ses doigtsles plis qui s'étaient creusés entre les sourcils de Casey.Tu n'es pas du genre à avoir un amant, oui, je le sais de-puis que tu m'as parlé de toi, à la cafétéria de l'hôpital. Çan'a pas d'importance... Enfin, ça en a tout de même unpeu. Je meurs d'envie de faire l'amour avec toi. Mais de-puis que je te connais un peu mieux et que j'ai rencontréta famille, j'ai compris qu'il ne fallait pas y compter avantle mariage. Je ne voudrais pas t'entraîner dans une rela-tion qui te mettrait mal à l'aise ou qui serait contre tesprincipes. Je peux attendre.Il pouvait attendre... Le cœur de Casey s'affola. Ilenvisageait donc de l'épouser...Elle mourait d'envie de lui poser la question, maiselle n'osa pas.— Et puis..., ajouta-t-il avec un sourire narquois, testerribles frères me feraient quitter la ville après m'avoirbadigeonné de goudron et couvert de plumes.Casey plissa le nez.— En effet, ce serait bien leur style. Mais comment lesais-tu ? Tu ne les as jamais rencontrés.— Si tu étais ma sœur, je ferais la même chose auxhommes qui tenteraient de te corrompre.Elle leva les yeux au ciel.— Ce n'est vraiment pas de chance, dit-elle. Il a falluque je tombe sur un type qui fonctionne comme mesfrères...— Mais si, justement, tu as beaucoup de chance,murmura-t-il en se penchant vers elle pour l'embrasser de 
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nouveau.Cette fois, il se laissa emporter et le baiser fut plusdévorant, moins contrôlé. Casey se suspendit à son cou.Tout son corps frémissait.Au moment où elle crut qu'il allait l'allonger sur ledivan et lui faire l'amour, il se redressa.Il haletait, le désir altérait les traits de son visage. Ilsecoua la tête et murmura :— Il vaut mieux s'arrêter maintenant, pendant que jepeux encore me maîtriser. Ou bien je risque fort de nepas tenir ma promesse.Casey ressentit une pointe de déception. Une partied'elle-même aurait voulu qu'il se laisse aller, qu'il prennel'initiative, qu'il l'entraîne dans un tourbillon de passion,qu'il franchisse ce point de non-retour à partir duquel iln'existait plus de limite, plus de restriction, où plus rienn'avait d'importance que le besoin immodéré et primairede satisfaire ses pulsions.Elle eut aussitôt honte de ce moment de faiblesse, in-digne d'une femme qui avait pour habitude de se con-duire en adulte responsable, de prendre ses décisions etd'assumer les conséquences de ses actes.Elle n'allait pas renoncer maintenant aux valeurs mo-rales que ses parents lui avaient inculquées avec tant dedroiture et d'amour. Pourtant, elle devait reconnaître qu'illui arrivait, comme en ce moment, de regretter de ne pasenvisager le sexe avec plus de liberté. On était au XXIesiècle, bon sang, et la plupart des gens de sa générationne se gênaient pas pour avoir des amants ou des maî-tresses ! Ils ne trouvaient même pas nécessaire d'êtreamoureux pour faire l'amour. Etre attiré physiquementleur paraissait suffisant. 
296 



Casey soupira. Elle ne parviendrait jamais à se con-tenter de si peu. Elle n'y pouvait rien.Partager l'intimité d'un lit uniquement pour satisfaireun vulgaire désir sexuel... Non. Très peu pour elle. Elleavait besoin d'une communion des âmes et des cœurs,d'un engagement profond.Et puis, d'autres considérations entraient en ligne decompte. La réaction de ses frères... La déception de sesparents... Et le sermon du père Mike quand elle devrait seconfesser.— Bien, fit Mark en la soulevant pour la reposer prèsde lui dans le canapé. J'adore t'embrasser et te tenir dansmes bras, mais si nous voulons respecter tes règles deconduite, nous allons devoir nous montrer prudents.— Tu en parles comme s'il s'agissait de règles arbi-traires, dit-elle. Alors qu'il s'agit de...— Chut... Je plaisantais, mon cœur. Tu n'as pas be-soin de te justifier, je comprends parfaitement. Je t'as-sure. Ça ne me pose aucun problème.— Vraiment ?— Vraiment, répondit-il d'un ton qui n'admettait pasde réplique. A présent que nous avons mis les choses aupoint, que veux-tu faire ce soir ? Tu as dîné ?— Euh... Oui.— Parfait. Moi aussi, mais je t'aurais emmenée aurestaurant si tu avais eu faim. Tu veux sortir ? Je connaisune boîte de jazz très sympa, sur Laramie Avenue. Onpourrait aussi aller au cinéma.Ils optèrent pour le cinéma, mais quand Mark décou-vrit sa collection de DVD, il jugea qu'ils pouvaient toutaussi bien rester là pour regarder un film. Casey alla dans 
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la cuisine préparer du pop-corn. Lorsqu'elle revint dans lesalon avec énorme saladier dans les mains, il avait déjàinséré le disque dans le lecteur, ôté ses chaussures, et ilétait sagement assis à un bout du canapé, avec ses jambesétendues en travers. Elle s'apprêtait à s'installer à l'autrebout, mais il l'attrapa par la taille.— Viens ici, dit-il en l'attirant à lui pour l'asseoirentre ses jambes.Elle se laissa aller contre son torse. Il n'enleva pas lebras qui lui entourait la taille et appuya son menton sur lesommet de son crâne, tout en engouffrant sa premièrebouchée de pop-corn. Puis il mit le film en route.Au début, Casey eut du mal à suivre l'intrigue. Ellesentait dans son dos la poitrine ferme et tiède de Markqui montait et descendait au rythme de sa respiration. Lebras puissant qui l'enserrait lui procurait un sentiment debien-être et de sécurité. Avec son sexe collé à elle et sescuisses puissantes qui entouraient ses hanches, il avaitforcément une conscience aiguë de sa présence — autantqu'elle de la sienne. Pourtant, il paraissait parfaitement àl'aise et absorbé par le film. De temps en temps il allon-geait le bras pour attraper une poignée de pop-corn et luien mettait quelques-uns dans la bouche, avant d'avalergoulûment le reste.Petit à petit, Casey se familiarisa avec cette positionet, la fatigue de la journée prenant le dessus, toute tensionl'abandonna. A la fin du film, elle était complètementpelotonnée contre Mark, à moitié endormie.— Tu tombes de sommeil, dit-il en la repoussant lé-gèrement pour se dégager. Il est temps que je rentre.— Mais non, je suis réveillée ! bredouilla-t-elle. 
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— Oui, ça se voit.Il déposa un baiser sur ses lèvres avant de s'éloigneren direction de la porte.Elle le suivit dans l'entrée, pieds nus, en bâillant.Il décrocha sa veste du portemanteau et l'enfila.— On se voit demain ? demanda-t-il en lui entourantla taille et en nouant ses mains dans son dos.— Demain ? Ah, non, je suis désolée, c'est impos-sible. Je passe toujours le dimanche en famille.Elle lut dans ses yeux qu'il attendait une invitation àl'accompagner, mais quelque chose la retint. Tout étaitarrivé si vite... Ils venaient à peine de se rencontrer.En dépit de l'assurance de Mark, elle émettait des ré-serves sur l'avenir de leur relation. Rien n'était jamaiscertain dans la vie. Mieux valait ne pas se précipiter, li-miter les dégâts au cas où ça tournerait mal.Mark l'attirait. Elle éprouvait même pour lui des sen-timents — des sentiments qu'elle n'était pas encore prêteà appeler amour. Elle savait ce que c'était que de perdrequelqu'un que l'on aimait de tout son être. Elle ne voulaitpas risquer de souffrir.Sa mère avait invité Mark au traditionnel barbecuedu 4 juillet, mais en débarquant demain avec lui, elle setrouverait dans l'obligation de le présenter comme son...fiancé. Casey connaissait la chanson. Sa mère, largementsecondée par Francine et Mary Kate, choisirait la date dumariage avant que le repas soit terminé.— Je comprends, fit Mark.Et elle eut la désagréable intuition qu'en effet, i com-prenait.— Tu pourrais me réserver vendredi et samedi pro- 
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chains ? reprit-il d'un ton enjôleur. Vendredi, l'équipe dema nièce joue, mais samedi, je vais à un bal de charité,au club. C'est au profit d'une clinique pédiatrique : je suispratiquement obligé de me montrer. Il faudra que tu soisun peu habillée.Casey ne somnolait plus du tout. Elle se sentit tout àcoup complètement réveillée et au bord de la panique.— Un bal ? A ton club ? Oh, Mark, tu es bien certainde vouloir m'y emmener ? J'ai interrogé la plupart desmembres de ce club dans le cadre de mon enquête... Cer-tains ne doivent pas m'apprécier.— Aucune importance. Ils n'auront qu'à faire un ef-fort. Elle se blottit contre lui et se mit à malmener lesmailles de son pull, tout en se mordant pensivement lalèvre inférieure.— Je ne me sens pas particulièrement à l'aise dans cegenre d'endroit, tu sais ? dit-elle. Et je ne voudrais past'encombrer ou te gêner.— Me gêner ? Mais, ma chérie, même si tu te mettaisà danser nue sur la table, ça ne me gênerait pas le moinsdu monde. Je suis fier de toi, un point c'est tout.Elle ne put retenir un sourire et lui administra une pe-tite tape sur le bras.— Je ne ferais jamais une chose aussi vulgaire ! af-firma-t-elle.— Dans ce cas, tu m'accompagnes. Je passerai techercher à 19 h 30.Casey soupira.— D'accord, fit-elle.— Et puisque nous en sommes au programme de la 
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semaine, pourquoi ne pas nous voir aussi lundi et jeudi ?Jennifer a un match tous les soirs, sauf jeudi. Je sais quetu n'es pas libre le mercredi, mais tu pourrais nous ac-compagner au stade les autres jours.Le stade, oui, elle s'y sentait dans son élément. Etelle appréciait beaucoup Jennifer.Hum... Et elle savait aussi que la petite servirait dechaperon. Elle avait un peu honte de l'utiliser, mais ellefit taire sa conscience et sourit à Mark.— J'en serai ravie. Mais tu continueras à me rejoindreau parc pour courir avec moi, n'est-ce pas ? Le soir, je nesais pas à quelle heure je serai libre. Quand je travaillesur une enquête, je n'ai pas vraiment d'horaire. Et puis, lemardi et le jeudi, j'ai mon entraînement.— Oui. Arrange-toi comme tu peux.Casey se souvint brusquement de la promesse faite àJennifer. Quand elle avait cru ne plus revoir Mark, elleavait vaguement envisagé de lui écrire une lettre pour luiparler de sa nièce, mais puisqu'il était là, devant elle, ellepouvait aussi bien se jeter à l'eau.— J'ai quelque chose à t'annoncer, fit-elle sanspréambule. Au sujet de Jennifer.— Jennifer ?Le sourire de Mark laissa la place à un froncement desourcils. Il lâcha Casey et recula d'un pas.— Elle t'a parlé de quelque chose qu'elle n'ose dire nià Matt ni à moi ?— Oui, en quelque sorte.— Un salaud l'a... ? Seigneur ! Je le tuerai de mespropres mains...— Mais non, qu'est-ce que tu vas chercher ? Calme- 
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toi et écoute-moi.Elle lui expliqua posément, et le plus naturellementpossible, que Jennifer était devenue une femme et qu'ellene savait pas comment l'annoncer à son père et à sononcle. Mark l'écouta, la bouche ouverte.— Jennifer ? Notre petite Jennifer ? Mais c'est im-possible. C'est encore une enfant !— Une enfant... Elle a tout de même treize ans.— A peine. Depuis seulement un mois.— Peu importe. Certaines filles ont leurs règles plustôt que ça. Tu devrais le savoir.Il se gratta la tête tout en marchant de long en largedans l'entrée.— Je me demande bien pourquoi elle ne m'en a pasparlé. Je suis médecin, que diable !— C'est ce que je lui ai dit. Mais, apparemment, ellete considère avant tout comme un homme. Elle n'a quetreize ans, ne l'oublie pas ! C'est un moment délicat pourune jeune fille. Quand j'avais treize ans, je n'aurais pasaimé avoir à parler de mes règles avec mon père.— Je n'arrive pas à y croire, fit Mark d'un ton mélan-colique. Nous avons perdu notre bébé.Casey leva les yeux au ciel.— Les hommes et leurs filles... Pas étonnant qu'ellem'ait chargée de vous l'annoncer !— Il va falloir que je le dise à Matt, murmura Mark.Ça va lui fiche un coup.— Oh, les pauvres chéris ! fit Casey en lui tapotant lebras. Mais vous survivrez à cette épreuve, j'en suis sûre.— Comment sommes-nous censés réagir ? Faut-il luilaisser entendre délicatement que nous savons, ou bienfaire mine de rien ? Qu'en penses-tu ? 
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— Le mieux serait que je lui dise moi-même que jevous ai mis au courant. Elle vous en parlera si elle veut.Tu n'auras qu'à venir avec elle le 4 juillet : j'en profiteraipour la prendre à part et pour lui donner quelques con-seils. Elle en aura besoin.— Oh, ma chérie, c'est une excellente idée !Il la prit de nouveau dans ses bras en souriant.— Je sens que ta présence va lui faire beaucoup debien. Mais pas autant qu'à moi... 
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16. 
— Je voudrais que tu regardes à la loupe la chevillede la victime numéro un.Dennis se pencha par-dessus son bureau pour attraperla photo que Casey lui tendait.— Je vois un tatouage, dit-il. Et alors ?— Tu ne reconnais pas l'emblème de ce gang de mo-tards qui se fait appeler les Barbares ? Celui qui se réunitdans cet affreux tripot aux abords de l'autoroute GrandJunction ?— Ah, oui... Ça s'appelle Skinny's.Il se pencha de nouveau sur la photo.— Tu as raison, c'est bien leur emblème.— Ça veut dire qu'elle a fait partie du gang à unmoment ou à un autre, tu ne crois pas ?Casey médita un instant la question avec une mouerêveuse, tout en tapotant ses lèvres de son index. Puis ellese leva d'un air décidé et enfila sa veste.— Je vais voir où en sont nos hommes avec les dé-nonciations anonymes, ensuite on ira faire un tour en-semble au Skinny's. Avec un peu de chance, on trouveralà-bas quelqu'un qui pourra nous renseigner sur SelmaHettinger.Dennis poussa un gémissement en enfouissant sa tête 
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dans ses mains.— Tu veux aller dans un bar merdique pour interro-ger une bande de motards crapuleux...— Tu as une meilleure suggestion ? Le shérif Craw-ford est passé plusieurs fois dans nos bureaux pour com-menter notre boulot. Il menace de désobéir aux ordres etde donner une autre conférence de presse. Ensuite, on aeu droit à deux hommes du bureau du procureur, puis aumaire en personne. Tout ce petit monde s'apprête à noustirer dessus à boulets rouges. Sans parler de la presse quinous harcèle pour obtenir des informations. Si on netrouve pas rapidement une piste, les politiciens vont noustomber dessus.— Je sais, je sais, fit Dennis en se passant les mainsdans les cheveux. Mais ça ne me plaît pas que tu ailles tefourrer dans les pattes d'une bande de canailles qui pas-sent leur temps à chercher la bagarre. Ta simple présencedans ce bar risque de mettre le feu aux poudres.— Insinuerais-tu que je suis du genre à provoquerune bagarre ?— Pas du tout, Tigresse.Dennis se leva lourdement de sa chaise et referma sagrande main autour de la nuque de Casey pour la pousservers la salle de conférences où travaillait leur équipe.— Tu n'es pas du genre à provoquer la bagarre, maistu démarres au quart de tour... 
Une heure plus tard, Casey et Dennis garaient leurvoiture de service devant le Skinny's, un peu à l'écart del'autoroute, au sud de Mears.A quelques centaines de mètres, un peu plus loin sur 
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le chemin boueux, une caravane en piteux état attira leurattention. La plupart des fenêtres étaient brisées et som-mairement rafistolées avec du ruban adhésif, des rustinesd'un orange vif couvraient les roues, et le revêtement ex-térieur cloquait et se détachait par endroits. Les marchesde bois délabrées permettant d'accéder à la porte d'entréepenchaient dangereusement. A côté, une épave de ca-mionnette était posée sur des blocs de ciment.Le périmètre vaguement défriché entourant le mobilehome et la camionnette était envahi par les mauvaisesherbes et jonché de pièces automobiles rouillées, de lam-beaux de ferraille, de canettes de bière, de bouteillesvides et de diverses immondices. Un gros rouleau de gril-lage et quelques seaux en plastique trônaient au milieu dece capharnaüm.Un homme bricolait le moteur d'une moto. Il devaitbien mesurer un mètre quatre-vingt-dix et peser centtrente kilos. Une large bande de caoutchouc retenait enqueue-de-cheval ses cheveux fins, et sa barbe lui arrivaità la poitrine.Il portait sa veste en cuir à même la peau, et le jeancrasseux et élimé qui descendait très bas sur ses hanchesrévélait son ventre rebondi et couvert de tatouages, toutcomme ses gros bras.Un autre homme, petit et maigre, mais avec la mêmeallure débraillée, le regardait s'activer en buvant de labière au goulot, accoudé à la caravane.— Charmant endroit ! murmura Dennis.— Mmm. Tu crois que l'un de ces types pourrait êtrenotre chef de gang ? demanda Casey.— Je penche pour le grand, avoua Dennis.— Tu veux rire... N'oublie pas qu'on cherche un gars 
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qui se fait appeler Attila. Franchement, ce nom ne con-viendrait à aucun des deux. Je les trouve plutôt pi-toyables.Ils entrèrent au Skinny's , et Dennis fut soulagé deconstater que les clients étaient rares. Le barman ne leuroffrit pas un accueil chaleureux ; dans un premier temps,il refusa même de coopérer. Mais Casey le menaça de luienvoyer des inspecteurs pour vérifier sa licence et sescomptes, ce qui suffit à le convaincre de se montrer plus« aimable ».Il expliqua donc du bout des lèvres que Selma Het-tinger était la « nana » d'Attila, le chef des Barbares, puisil reconnut que le couple avait passé la soirée au bar lejour de la disparition de Selma et qu'il s'était fait remar-quer par une violente dispute. Casey dut insister un peupour lui faire dire que le mobile home d'Attila était celuiqu'ils avaient aperçu en arrivant.— Bon, inutile de remettre à demain ce que l'on peutfaire aujourd'hui, fit Casey en sortant du bar. Allons voirce que cet énergumène a dans le ventre.Ils reprirent la voiture pour se diriger vers les deuxhommes. En les voyant arriver, le petit maigre se redres-sa et poussa son copain du coude. Celui-ci abandonnason moteur et les regarda approcher d'un air méfiant, touten s'essuyant les mains à un chiffon.— Vous êtes bien Attila ? demanda Casey.— Qu'est-ce que ça peut vous foutre ?Casey et Dennis brandirent leurs badges.— Police criminelle ! lança Casey. Je suis l'inspec-teur O'Toole. Et voici mon partenaire, l'inspecteur Shan-non. Si vous êtes bien Attila, nous avons quelques ques-tions à vous poser. 
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L'homme ricana.— C'est ça... Je ne parle pas avec les cochons !Il se retourna vers sa moto et se remit à trifouillerdans le moteur comme s'ils n'étaient pas là. Le petitmaigre poussa une sorte de hennissement et s'avachit denouveau contre la caravane.— Nous enquêtons sur une série de meurtres. Vousconnaissiez l'une des victimes. Si vous refusez de ré-pondre à nos questions, on vous emmène au poste. Avous de décider.L'homme se tourna vers eux avec une clé à la main.Son visage — ou plutôt ce qu'on en devinait sous salongue barbe — exprimait un certain amusement.— Ah ouais ? Et vous pensez vous y prendre com-ment, pour m'emmener ?Casey soupira.— En faisant usage de la force, si nécessaire.Le regard de l'homme alla de Dennis à Casey.— Vous pensez que votre copain aurait le dessus, pasvrai ?Il secoua la tête.— Grave erreur. Je reconnais qu'il est costaud, maismoi je suis un méchant.— Moi aussi, je peux être méchante.— Vous ? Vous n'êtes qu'une gamine chétive... Bon,j'en air marre. Vous polluez mon domaine avec votrepuanteur de cochon.Dennis poussa un gémissement, tout en secouant latête. — Oh... Tu n'aurais pas dû dire ça, mon pote ! fit-ilen glissant la main sous sa veste pour la poser sur sonarme. 
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— Jette cette clé, Attila, et suis-nous gentiment ! or-donna Casey en faisant un pas en avant.— Bien sûr, salope..., répondit l'homme en lui jetantla clé à la figure.Pendant qu'elle plongeait pour éviter l'impact, il tiraun grand couteau d'un fourreau accroché à sa ceinture etse mit en garde.— Vous ne m'emmènerez nulle part. Et toi, salope, jevais te découper comme une dinde de Noël ! hurla-t-il enagitant son couteau.— Jette ça tout de suite ! cria Dennis en pointant verslui son arme qu'il tenait à deux mains.L'homme ignora son avertissement et plongea versCasey. Il reçut un coup de pied dans le bras qui lui fitlâcher le couteau et, aussitôt après, un autre dans la partiela plus sensible de son anatomie.— Aaarrggh ! hurla-t-il en se tenant les testicules.Le petit maigre fit un pas vers Dennis et Casey.— Reste où tu es ! hurla Dennis. Ne t'en mêle pas.Casey attrapa le grand par la barbe et lui décocha uncoup de genou dans le menton. Ses dents claquèrent, sesyeux louchèrent et il s'effondra comme un bœuf que l'onvient d'assommer.Casey lui passa aussitôt les menottes dans le dos, touten lui récitant ses droits. Puis elle se tourna vers le petit.— Vous, fit-elle, allez vous asseoir gentiment dans lavoiture !— Mais pourquoi ? J'ai rien fait...— Vous n'avez rien fait, mais vous avez de mau-vaises fréquentations. Donc, j'ai envie de vous poserquelques questions. Si vous ne voulez pas subir le mêmesort que votre copain, je vous conseille d'obéir sans dis- 
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cuter.— Je prends le volant, annonça Dennis.— Pourquoi ? Cette petite escarmouche ne m'a pasfatiguée. Je suis en état de conduire.— Pas avec cette blessure à la jambe, non.Casey baissa les yeux. Son pantalon était déchiré etun flot de sang coulait d'une longue estafilade allant deson genou sa cheville. Ses chaussures étaient écarlates.— Merde ! s'exclama-t-elle. Mon pantalon préféré ! Ilest foutu. Et mes chaussures aussi.— Oublie un peu tes vêtements, lui dit Dennis quis'était penché pour regarder de plus près. C'est une vi-laine blessure, plus profonde que je ne le pensais. Je vaisappeler du renfort pour embarquer ces deux-là, et je teconduirai à l'hôpital. Il va te falloir des points de suture.— Et une piqûre antitétanique, ajouta-t-elle en plis-sant le nez. Je préfère ne pas penser à tous les microbesqu'il devait y avoir sur cette lame. 
Quand ils quittèrent l'hôpital, il était presque 19heures. Casey voulut récupérer sa voiture encore garéedevant les locaux de la police. Dennis se fit prier, maiselle insista jusqu'à ce qu'il cède.— Tu ne devrais pas conduire, lui fit-il remarquer. Lemédecin t'a dit de rentrer chez toi et de garder ta jambeallongée. Je te raccompagne. Je viendrai te chercher de-main matin et on interrogera ensemble nos deux lascars.— Je vais très bien, rétorqua Casey. Et de toute fa-çon, j'ai besoin de ma voiture pour le week-end.Elle se garda bien de mentionner son rendez-vous augymnase avec Mark. 
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Mary Kate avait déjà réussi à lui faire avouer queMark la rejoignait tous les matins pour courir avec elle,et toute la famille devait être au courant. Mais personnene savait encore qu'ils sortaient ensemble, et elle préféraitgarder le secret le plus longtemps possible.Soudain, son pager se fit entendre. Elle poussa unsoupir, vérifia le numéro, et remit l'appareil dans sapoche.— Tes parents ? demanda Dennis d'un air amusé.— Oui.Les membres de la famille avaient l'habitude de s'en-voyer ce genre de signal, plus discret et moins dérangeantque le portable. Ça voulait dire « rappelle-nous au plusvite ».Durant les deux dernières heures, les signauxs'étaient succédé à dix minutes d'intervalle les uns desautres. Et chaque fois, elle avait vu s'afficher le numérode ses parents. Ils avaient probablement déjà eu vent desa bagarre avec Attila.— S'il te plaît, Dennis, dit-elle, quand mes parents tedemanderont ce qui s'est passé aujourd'hui, minimise unpeu les faits. Je ne veux pas qu'ils s'inquiètent.— D'accord, mais tu sais bien qu'ils ne seront rassu-rés que lorsqu'ils t'auront eue au téléphone.Casey fit la grimace.— Je sais. Mais j'ai besoin de me poser un peu avantde les affronter.Elle prit sa voiture, rentra chez elle, se changea etcomposa le numéro des Collins. Comme elle le suppo-sait, ils étaient déjà au courant par Aiden, que le deu-xième district avait informé. Will les avait ensuite appe-lés, puis Ian et Brian. C'était toujours comme ça. Quand 
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un policier était blessé, la nouvelle se répandait dans tousles districts comme une traînée de poudre.Casey mit quinze bonnes minutes à les calmer et àles convaincre qu'elle se portait comme un charme. Elleleur servit une version très édulcorée de son aventure etfit de son mieux pour en rire avec eux.— Tu es sûre que tu ne veux pas t'installer chez nouspour le week-end ? lui demanda Maureen.— Non, maman. Merci. Je dois passer au bureau de-main matin pour interroger les deux malfaiteurs que nousavons arrêtés... Ce n'est qu'une petite coupure, je t'assure.Pas de quoi en faire une histoire.— Promets-moi au moins de te coucher tôt ce soir !— Oui, promis.— Et n'en fais pas trop, demain !— Maman, arrête de t'inquiéter. Je suis en pleineforme. On se verra dimanche à l'église.Elle raccrocha, prit ses clés et son sac et se dépêchade rejoindre sa voiture. Cette fois, elle portait un panta-lon, et pas une jupe. Elle ne voulait pas attirer l'attentionsur son énorme bandage.Elle se demanda pourquoi tout le monde s'inquiétaitpour une petite entaille qui ne la faisait même pas souf-frir. Lorsqu'elle arriva au gymnase, Casey avait eu letemps de réviser son jugement au sujet de sa blessure.L'effet de l'anesthésique local que le médecin lui avaitinjecté commençait à se dissiper et, quand elle marcha endirection des gradins, elle se rendit compte que chaquepas était une torture.Le match était déjà bien entamé. Elle entendit unebatte frapper une balle, puis la foule des parents crier des 
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encouragements.Elle avait envisagé un instant de ne pas venir et d'ap-peler Mark sur son portable pour s'en excuser, mais çal'aurait obligée à lui raconter ce qui s'était passé, et ellesavait par expérience qu'il valait mieux annoncer lesmauvaises nouvelles de vive voix. Pas question non plusde lui mentir... De toute façon, elle n'allait pas pouvoirlui cacher très longtemps son état.En s'approchant du banc de touche, elle serra lesdents et fit de son mieux pour ne pas boiter. Mark étaitdebout, tourné vers le terrain de jeu : il ne la vit pas ap-procher.— Bonsoir, dit-elle. Comment ça se présente, pourles filles ?En entendant sa voix, il se tourna, le visage brus-quement illuminé.— Bonsoir, mon cœur.Il passa un bras autour de sa taille et se pencha verselle pour déposer un baiser sur sa bouche. Elle rougitjusqu'aux oreilles mais Mark, lui, ignora superbement lesgloussements des gamines installées sur le banc.Elle avait déjà assisté deux fois à l'entraînement, et iln'avait pas cherché à cacher leur relation, mais les ado-lescentes continuaient à s'amuser du spectacle de leurentraîneur embrassant sa petite amie.L'assistante de Mark, par contre, ne riait pas du tout.Elle se raidit et afficha un air renfrogné quand Caseys'installa sur le banc. Puis, dès la fin du jeu, elle annonçaà sa fille qu'elles devaient rentrer, et l'entraîna vers leurvoiture.— Zéro à zéro à la fin de la cinquième manche, an-nonça Mark. Les deux équipes sont de force égale. 
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Il s'intéressa de nouveau à ce qui se passait sur le ter-rain, m sans lâcher la taille de Casey. Elle lui en fut re-connaissante Sans le savoir, il la soutenait légèrement etcela soulageait sa, jambe blessée.— Bonjour, Casey...Un autre bras vint lui entourer la taille. Elle se tournaet découvrit le visage souriant de Jennifer.— Je suis vraiment contente de te voir, dit la jeunefille. Je commençais à craindre que tu aies eu un empê-chement.— Désolée, ma chérie. J'ai été retardée par une arres-tation.Mark tourna brusquement la tête vers elle.— Une arrestation ? Tu as trouvé le tueur en série ?— C'est encore trop tôt pour le dire. Je laisse monsuspect mijoter cette nuit en prison avant de l'interroger.Mais je ne peux pas entrer dans les détails. Disons seu-lement que nous avons appréhendé quelqu'un qui nousintéresse de très près.— J'espère que c'est le bon. Cette série de meurtresperturbe toute la ville.Casey se contenta de murmurer un vague « Mmm ».Elle espérait autant que lui que l'affaire serait résolue auplus vite. Et pas seulement parce qu'elle y gagnerait unecertaine notoriété... Elle ne supportait plus l'énorme pres-sion qui pesait sur elle et elle avait hâte de clouer le bec àce crétin de shérif.Quoique... Là, il ne fallait pas rêver. Ce vantard deCrawford trouverait certainement le moyen de s'attribuerune part du mérite.Pendant qu'elle se faisait soigner à l'hôpital, ses col-lègues avaient découvert qu'Attila se nommait en réalité 
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Marian Percival Posey et son acolyte John Wesley Crow.Les deux hommes avaient un casier judiciaire chargé,avec des antécédents allant du vol à la suspicion demeurtre, en passant par le viol. Casey espérait donc avoirfait une bonne pêche. La seule chose qui la tracassait,c'était qu'aucun des deux hommes ne correspondait auprofil établi par Helen Moran.Mais Attila était tout de même la dernière personne àavoir vu Selma Hettinger vivante.Sur le stade, le jeu fut plein de suspens, et les Trail-blazers gagnèrent de justesse, par un à zéro à la neuvièmemanche. Casey en oublia complètement sa blessure, maisquand ils se levèrent pour rejoindre le parking, chaquepas la lui rappela cruellement.Une vague d'appréhension la saisit. Quelque choseclochait. Ce n'était pas sa première blessure, et ellen'avait jamais eu aussi mal.Mark finit par s'apercevoir qu'elle boitait. Il fallait s'yattendre.— Qu'est-ce que tu as ? lui demanda-t-il, à mi-chemin.— Rien du tout.— Ne te fiche pas de moi ! Personne ne boite sansraison, et surtout pas une femme comme toi. Qu'est-cequi t'est arrivé ?— J'ai eu un petit problème quand j'ai voulu embar-quer le suspect pour l'interroger. Il a sorti un couteau etpendant que j'essayais de le désarmer...— Il t'a blessée ?— Oui... Mais rien d'inquiétant.— Tu as eu besoin de points de suture ? Si oui, c'estsérieux. 
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— Calme-toi, Mark. Dennis m'a emmenée à l'hôpitaloù un médecin m'a recousue. Il m'a fait une piqûre antité-tanique et m'a prescrit des antibiotiques. Je vais très bien.— Combien de points de suture ?— Mark...— Combien ?— Dix-huit, mais...— Dix-huit ! Tu te promènes avec dix-huit points desuture ?Il la prit dans ses bras en poussant un juron et se diri-gea à grands pas décidés vers sa camionnette.— Mark ? Mais qu'est-ce que tu fais ? Je peux trèsbien marcher. Pose-moi !— Je te poserai sur un siège. Ensuite, je jetterai uncoup d'œil à ta jambe. Mais je sais déjà que tu dois lagarder allongée, au moins jusqu'à demain matin.C'était bien ce qu'avait dit le médecin des urgences,mais elle n'avait rien senti tant que l'anesthésique agis-sait, si bien qu'elle s'était crue autorisée à marcher nor-malement.— Mark, tu vas effrayer les gamines !— Pourquoi tu portes Casey ? demanda Jennifer au,moment où ils arrivaient près de la camionnette. Qu'est-ce qu'elle a ?— Elle a été blessée en arrêtant son suspect. Il ne fautp qu'elle marche pendant quelques heures. Ouvre la por-tière, du passager, Jennifer, s'il te plaît. Et donne-moi matrousse. Elle doit se trouver entre les deux sièges avant.Jennifer et plusieurs autres filles qui avaient entendula conversation se précipitèrent pour obtempérer. Markdéposa Casey sur le siège avant, et sortit une lampetorche de la boîte à gants. 
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— Viens là, Jen, et tiens-moi ça. Je veux regardercette jambe de plus près.— Mark...— S'il te plaît, Casey, laisse-moi faire !Il leva la tête et son regard gris argent la transperça.Elle comprit qu'il était déterminé à juger par lui-même dela gravité de sa blessure et qu'elle n'avait aucune chancede l'en dissuader. Elle aurait voulu s'indigner de cettecrise d'autorité, mais une boule lui monta à la gorge en levoyant si inquiet. Elle décida donc d'opter pour le si-lence.Matt prit un couteau et attrapa l'ourlet de son panta-lon. Elle retira vivement sa jambe.— Ah non, tu ne vas pas couper mon pantalon ! J'enai déjà sacrifié un aujourd'hui.Il hésita, puis hocha la tête.— D'accord, fit-il. Je me contenterai de le retrousser.Lorsqu'il découvrit le bandage, Jennifer et les autresfilles poussèrent des cris étouffés.— Oh, Casey... Mais comment c'est arrivé ? murmuraJennifer d'un ton désolé.— Ce salaud lui a donné un coup de couteau, répon-dit Mark d'une voix chargée de colère.Sa réponse déclencha un concert d'exclamations, puisune avalanche de questions. Les adolescentes se bouscu-laient pour mieux voir. Celles qui étaient à l'intérieur dela camionnette se penchaient par-dessus le dossier dusiège, les autres tendaient le cou pour regarder par-dessusl'épaule de Mark.Il ôta le bandage aussi délicatement que possible,mais Casey ne put s'empêcher de gémir. La partie adhé-sive du pansement tirait sur les points de suture... 
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De nouveau, les adolescentes poussèrent de petitscris, mais Mark conserva un silence mécontent. Lesmuscles de sa mâchoire tressaillirent lorsqu'il examina lalongue déchirure.— Tiens bien cette lampe, Jennifer.Il enfila une paire de gants en latex et palpa douce-ment les bords de la blessure. Casey serra les dents ens'efforçant de ne pas bouger.— Laisse-moi deviner, fit-il d'un air maussade. C'estle Dr Kendall qui était de service aux urgences ?— Oui. Tu le connais ?— Il est interne à St. Mary. Il est excellent pour lesdiagnostics et il fera sûrement un très bon généraliste,mais avec une aiguille en main, il a autant de délicatessequ'un boucher. Heureusement qu'il ne se destine pas à lachirurgie !Mark palpa de nouveau les contours de la blessure, etCasey gémit.— Je n'aime pas du tout l'allure de cette cicatrice. Jela trouve anormalement rouge et enflée. Je crois que çasaigne encore à l'intérieur. Soit il n'a pas bien recousu unvaisseau, soit tu as déchiré quelque chose en t'obstinant àmarcher. Je vais t'emmener à l'hôpital. Il faut rouvrir ça.— C'est vraiment nécessaire ?— Absolument. On n'ignore pas un vaisseau quisaigne. De toute façon, c'est du travail de cochon. Il fauttout reprendre, sinon tu risques de garder une grande ci-catrice en travers de la jambe. Qu'est-ce qu'il t'a donnécomme antalgique ? Tu as pris le dernier à quelle heure ?— Euh... Il ne m'a pas donné d'antalgique.— Quoi ? Pas d'antalgique ?Elle secoua la tête et il marmonna une injure, tout 
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bas, pour que les filles n'entendent pas.— Dans un sens, ce n'est pas plus mal, parce que jevais devoir t'en donner un pour te recoudre. Mais tout demême... Il aurait dû te prescrire un calmant.— Ça ne me fait pas souffrir tant que ça, prétenditCasey. Je lui ai dit que je ne voulais pas d'un truc qui ris-quait de m'abrutir.— Ah... Je comprends mieux. Et je ne suis pas vrai-ment surpris...Il lui jeta un regard ulcéré, et elle se sentit commeune gamine prise en défaut.Il remit le bandage sans le serrer, puis se redressa.— Bon..., fit-il. Les filles, écoutez-moi attentivement.Je dois ramener Casey aux urgences, donc nous devronsnous passer de notre pizza habituelle. Toutes celles quipossèdent un portable vont contacter leurs parents et leurdemander de venir les chercher ici le plus vite possible.Les autres utiliseront le mien.Casey s'attendait à un murmure général de protesta-tion, mais les adolescentes se montrèrent étonnammentcompréhensives et raisonnables. Vingt minutes plus tard,tout le monde était parti et Mark roulait vers l'hôpitalavec Casey et Jennifer.En arrivant sur place, il ne perdit pas de temps avecles formalités de rigueur. Il se contenta d'expliquer à l'ac-cueil les raisons de sa présence, et fila au bloc des ur-gences.Son apparition, avec une jeune femme dans les bras,causa un certain émoi parmi le personnel. Il venait àpeine de déposer Casey sur le chariot que trois infir-mières se précipitaient pour lui proposer leur aide.Mark leur demanda de sortir les instruments dont il 
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avait besoin pour recoudre, et d'autres dont Casey neconnaissait pas le nom.— Tu dois enfiler une blouse d'hôpital, dit-il ensuite.Soulève tes hanches, que je puisse t'enlever ton pantalon.— Mark !Leur intimité n'échappa pas aux trois infirmières, etCasey les vit échanger un regard entendu.— Si tu ne veux pas que je le découpe, il va falloir temontrer plus coopérative. Allez, mon cœur, ne sois pas siprude ! Je t'ai déjà vue moins habillée que ça...Il se tut et lui lança un regard espiègle tandis qu'ellerougissait.— Quand nous faisons notre jogging ensemble, lematin...— Très spirituel, vraiment !— Docteur Adams, tenez-vous correctement ! grondal'une des infirmières. Vous ne voyez pas que vous mettezcette jeune femme dans l'embarras ?Elle se tourna vers Casey.— Voici une blouse, ma chérie, dit-elle gentiment enbrandissant comme un écran devant Casey une espèce degrande chemise à l'imprimé fleuri. Enlevez votre panta-lon et enfilez ça en vitesse ; je nouerai pour vous les la-nières dans le dos.Tout en gardant un œil sur Mark qui s'activait àl'autre bout de la pièce, Casey ôta à la hâte ses vêtementset passa ses bras dans les manches de l'horrible blouse.L'infirmière posa sur elle un drap gris.Une autre tendit à Mark une coupelle contenant uncomprimé qu'il présenta à Casey avec un verre d'eau.— Prends ça, dit-il. Quand j'aurai fini de te recoudretu seras tout à fait détendue, et même à moitié endormie. 
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Elle voulut refuser.— Ce ne sera pas utile, dit-elle. Je peux supporter ladouleur.Mark se pencha sur elle et déploya ses belles bouclesrousses sur la grossière taie d'oreiller blanche.— J'ai l'impression que, durant la longue vie quenous allons passer ensemble, je serai sans cesse obligé dete rappeler que, de nous deux, c'est moi le médecin.Le cœur de Casey s'arrêta, puis repartit au galop. Elleoublia l'endroit où elle se trouvait, la lancinante douleurde sa jambe, la sage résolution de prendre son temps avecMark. Elle ne vit plus que cet homme beau et tendre quila contemplait avec des yeux éperdus d'amour.Elle battit des paupières et avala sa salive.— Une... Une longue vie ensemble ? murmura-t-elleen lui effleurant la joue.— S'il ne tient qu'à moi, oui.Il se pencha de nouveau vers elle et lui donna undoux et long baiser qui la détendit bien mieux que n'im-porte quel antalgique. Visiblement, il ne s'inquiétait pasdes ragots qui circuleraient bientôt dans tout l'hôpital. Ilsemblait même désirer que tout le monde soit au courantde leur relation.Il dut tout de même interrompre leur baiser, et s'éloi-gna en souriant.— A présent, prends ton cachet et détends-toi. Je vaisme laver les mains.Il jeta un coup d'œil aux infirmières qui faisaientmine d'être très occupées.— Prenez soin de ma fiancée pendant mon absence !leur dit-il.Elles répondirent presque en même temps. 
321 



— Bien entendu...— Vous pouvez compter sur nous...— Avec plaisir...Casey ferma les yeux et poussa un soupir. Eh bien...c'était ça prendre son temps et laisser venir... 
Mark ramena Casey chez elle un peu après 23heures. Il inclina pour elle le siège du passager, et elleresta les yeux fermés pendant tout le trajet. Elle était fati-guée, elle avait faim, et elle sentait encore l'effet du cal-mant que Mark lui avait fait avaler.Il gara sa camionnette dans l'allée et se tourna verselle. — Tu as une chambre d'amis ?— Oui, pourquoi ?— Parce que Jennifer et moi, nous allons passerquelques nuits chez toi.— Génial ! hurla Jennifer depuis le siège arrière. Onva bien s'amuser. On va faire une soirée pyjama.— Pas ce soir, ma chérie, lui dit Mark. Casey a be-soin de se reposer. Demain, si son état s'est amélioré.Avant que Casey ait eu le temps de protester, il des-cendit de son siège et fit le tour de la camionnette pour laprendre dans ses bras.— Interdiction de marcher pendant au moins vingt-quatre heures, dit-il. Tu vas devoir prendre des antibio-tiques et un autre calmant. Ce truc t'assomme, je le cons-tate, mais je n'y peux rien. Tu es adorable, mais complè-tement dans les choux. Tu ne peux pas rester seule.Donc... ou je m'installe ici avec Jennifer, ou tu vas habi-ter chez tes parents pour quelques jours. C'est comme tu 
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veux.Un drôle de choix... Casey voyait déjà le remue-ménage que son installation déclencherait dans sa fa-mille. Sa mère et Francine allaient en faire toute une his-toire... Non, pas question d'aller là-bas. Elle était en traind'expérimenter un délicieux mélange de frustration et degratitude. Elle se sentait vulnérable... mais aussi protégéeet aimée... Elle se contenta de plonger ses prunelles dansle clair regard de Mark en murmurant tout bas :— Tu trouveras des draps propres dans l'armoire, enhaut des marches. Et je n'ai pas une, mais deux chambresd'amis.— Excellente décision, fit-il en déposant un rapidebaiser sur ses lèvres. Je m'apprêtais à dormir dans le ca-napé, mais puisque tu as deux chambres d'amis, ce nesera pas nécessaire.Il la prit dans ses bras et commença à remonter l'al-lée. Jennifer trottinait joyeusement près d'eux.Ils avaient presque atteint le porche lorsqu'une voixrageuse les fit sursauter.— Mais où étais-tu passée, bon sang ?Jennifer poussa un cri aigu et courut se réfugier der-rière son oncle.— Mais qu'est-ce que c'est ? lança Mark.Il s'arrêta net. Quatre hommes venaient de sortir del'ombre du porche.— Qui êtes-vous ? fit une voix. Et pourquoi portez-vous notre sœur dans vos bras ?— Will ? C'est toi ? s'étonna Casey.Elle tenta de discerner sa silhouette dans les ténèbres.— Mais je vois que tu es accompagné ! Il y a aussiBrian, Ian et Aiden. J'aurais dû m'en douter... Mais 
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qu'est-ce que vous faites là ? Vous avez failli nous fairemourir de peur.— On t'attendait, déclara Brian.— Ouais, renchérit Ian. C'est maman qui nous en-voie.— C'est la vérité, enchaîna son jumeau. Elle se fai-sait du souci. Elle t'a appelée mais tu n'as pas donnésigne de vie.Casey se serait donné des gifles. Dans sa hâte de re-joindre le gymnase, elle avait oublié son portable et sonpager dans la veste qu'elle portait pour travailler.— Tu as de la chance, reprit Will : on aurait pu en-foncer ta porte ! Maman était certaine qu'on allait te re-trouver évanouie dans un coin. Mais on a regardé d'abordpar la fenêtre du garage et on a vu que ta voiture n'y étaitpas. Il marqua un temps d'arrêt.— Et maintenant, dit-il, je repose ma question. D'oùviens-tu et qui est ce type ?— Ce ne sont pas tes oignons, mais je vais quandmême te répondre, rétorqua Casey d'un ton hautain. Nousvenons de l'hôpital. Je vous présente le Dr Adams et sanièce, Jennifer. N'aie pas peur, ma chérie, ajouta-t-elle ens'adressant à l'adolescente. Ces affreux jojos sont toutsimplement mes frères.Jennifer sortit lentement de derrière le dos de Mark.— Mark et Jennifer, reprit Casey, j'ai le plaisir devous présenter Will, Brian, Ian et Aiden.Elle avait délibérément passé sous silence le matchde softball. Ça valait mieux.— Comment se fait-il que tu sois retournée à l'hôpital? demanda Will. Ça doit être bien plus grave que tu ne le 
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disais, pour qu'un médecin te raccompagne chez toi !— Il y avait un petit problème avec la cicatrice, in-tervint Mark. J'ai dû la rouvrir pour recoudre des vais-seaux qui saignaient encore, et ensuite la refermer. Toutira bien si Casey s'abstient de marcher pendant quarante-huit heures.— Elle ne marchera pas, doc', fit Brian. On y veille-ra. — Ouais, renchérit Ian. S'il le faut, on s'installera surses genoux à tour de rôle.— Ce ne sera pas nécessaire, répondit Mark en lesdévisageant l'un après l'autre. Je n'ai pas raccompagnévotre sœur jusqu'ici pour des raisons médicales, maispour des raisons personnelles. Nous sortons ensemble etj'ai l'intention de rester ici cette nuit pour m'occuperd'elle.— Sûrement pas ! hurla Ian en avançant d'un pas.Will le retint par le bras.— Du calme ! dit-il. Tu ne peux pas lui foncer dessustant qu'il porte Casey dans ses bras.— Merde ! Tu couches avec notre sœur ? explosaBrian.Aiden fit un pas en avant.— Docteur ou pas, tu peux toujours courir pour que...— Assez ! cria Casey. Arrêtez immédiatement votrecinéma ! Je ne vous laisserai pas répandre un fleuve desang dans mon jardin. Vous pourriez faire un effort pourvous comporter correctement, ne serait-ce que pour Jen-nifer.Les quatre Collins reculèrent, penauds, mais sans sedépartir de leur air furieux.— Casey a raison, dit Will. Allons à l'intérieur avant 
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que les voisins se plaignent du tapage.— Vous ne vous battrez pas non plus à l'intérieur !lança Casey.— Ecoutez, intervint Mark. Je vais installer votresœur dans son lit, ensuite je redescendrai pour discutertranquillement avec vous.— Il n'y a rien à discuter. Je vais te botter le... Oh,pardon !— Ferme-la, Aiden ! ordonna Will.Il tourna vers Mark un regard d'avertissement.— On te laisse une minute. Si tu ne redescends pastout de suite, on monte te chercher. On t'attendra dans lesalon.— Très bien, fit Mark.Il demanda à Jennifer de sortir les clés de Casey deson sac et d'ouvrir la porte.— Pour l'amour du ciel ! protesta Casey par-dessusl'épaule de Mark, tandis qu'ils franchissaient le seuil.Mais qu'est-ce que vous vous imaginez ? Qu'il va me vio-ler pendant que vous êtes en bas ? Sans compter que jesuis une femme adulte et que je fais ce qui me plaît. Jen'ai pas besoin d'une bande de primitifs pour me dicterma conduite. Si j'ai envie que Mark reste ici cette nuit, çane regarde que moi.— Chut, mon cœur ! dit Mark en la serrant contre lui.Reste en dehors de ça. C'est une affaire entre tes frères etmoi. Casey en resta bouche bée et se tut. Les quatre frèreséchangèrent un regard surpris. Ils commençaient visi-blement à nuancer leur jugement.Une fois à l'étage, Mark transporta Casey jusqu'à sachambre et la déposa sur son lit. 
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— Jennifer, aide-la à se déshabiller, s'il te plaît. Jeredescends.— Tu es sûr ? demanda l'adolescente qui n'avait pasl'air rassurée.— Mark, rien ne t'oblige à rester, dit Casey. Il vau-drait mieux que tu partes tout de suite avec Jennifer. Cesmonstres s'occuperont de moi.Il se pencha pour l'embrasser sur le front.— Cesse de t'inquiéter. Ça va très bien se passer, tuverras.Il sortit de la pièce.— Dis-leur bien que s'ils osent lever la main sur toi,ils auront affaire à moi ! hurla Casey de façon à être en-tendue depuis le rez-de-chaussée.— Tu crois qu'il va s'en sortir ? demanda Jennifer.— Mais oui, fit Casey d'un ton confiant qui visait sur-tout à rassurer la jeune fille. Mes frères aboient beau-coup, mais ils mordent rarement.Avec l'aide de Jennifer, Casey boitilla jusqu'à la sallede bains pour faire sa toilette du soir. Elles laissèrent laporte ouverte afin de surveiller les bruits qui montaientdu rez-de-chaussée, mais elles n'entendirent qu'un mur-mure de voix calmes et posées.Casey enfila sa plus belle chemise de nuit et brossases cheveux indisciplinés. Elle venait tout juste de semettre au lit lorsque Mark revint.Elle le regarda avidement, des pieds à la tête.— Je ne vois pas de sang, dit-elle. Comment ça s'estpassé ?— Nous sommes parvenus à un accord et tout vapour le mieux.— Comment ça parvenus à un accord ? Où sont-ils ? 
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— Ils sont partis. Will et Brian ont pris les clés de tavoiture. Ils vont te la ramener.— Ils sont partis ? Sans faire d'histoires ?Elle était sidérée. Elle le contemplait, bouche bée.Puis elle secoua la tête.— Je n'y comprends rien, dit-elle. Mais qu'est-ce quetu leur as raconté pour qu'ils s'en aillent en te laissant lechamp libre ?Mark sourit et ébouriffa gentiment les cheveuxqu'elle venait de brosser avec tant de soin.— Ne cherche pas à comprendre, mon amour. C'estune affaire d'hommes : une affaire entre tes frères et moi.A présent, ajouta-t-il, je vais préparer à dîner avec Jenni-fer. Ils dégustèrent des œufs brouillés et du bacon, puisMark insista pour qu'elle reprenne un antalgique.— Si la douleur te réveille cette nuit, n'hésite pas àm'appeler, ajouta-t-il.Il vint s'asseoir sur le bord du lit pour lui souhaiterbonne nuit et l'embrassa longuement. Elle se suspendit àson cou et lui rendit son baiser avec une fougue qu'elleavait oubliée depuis longtemps.Si Mark l'avait voulu, elle n'aurait pas hésité à re-pousser le drap et à l'inviter à la rejoindre.Mais il resta sage et se détacha d'elle à regret. Samain tremblait quand il repoussa la mèche bouclée quiretombait sur la tempe de Casey.— C'est dur d'être un homme d'honneur, fit-il en sou-riant tristement. Mais j'ai donné ma parole.Il lui effleura la joue.— Bonne nuit, mon cœur, dit-il. Réveille-moi si tu asbesoin de quelque chose. 
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Il sortit en laissant la porte ouverte, pour être sûr del'entendre si elle l'appelait.Casey poussa un soupir, éteignit la lampe de chevetet se tourna sur le côté. Sa jambe blessée reposait sur uncoussin. Elle venait juste de trouver une position confor-table quand elle entendit Jennifer frapper à la porte de lachambre de Mark.— Oncle Mark ! appela l'adolescente d'une voixapeurée.Casey s'assit et ralluma sa lampe, en même tempsque la chambre de Mark s'éclairait. Elle l'entendit parler àJennifer, mais ne parvint pas à distinguer ce qu'il lui di-sait. — Qu'est-ce qui se passe ? cria-t-elle.Mark et Jennifer apparurent sur le seuil. L'adoles-cente tremblait comme une feuille.— Jennifer a vu un homme rôder dans le parc, del'autre côté de la rue.— Un homme ?Casey jeta un coup d'œil au cadran de son réveil. Ilétait minuit passé. Qu'est-ce qu'un homme pouvait bienfaire dans le parc à cette heure-ci ?— Oui, dit la jeune fille. Je venais d'éteindre et j'al-lais me coucher quand je me suis souvenue que je n'avaispas enlevé mes lentilles de contact. En allant dans la sallede bains, je suis passée devant la fenêtre et j'ai regardédehors. C'est là que je l'ai vu.— Et qu'est-ce qu'il fait ?— Rien du tout. Il est debout sur le trottoir. On diraitqu'il surveille ta maison. 
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17. 
Casey repoussa le drap.— Je ferais mieux d'aller voir ce qu'il mijote, dit-elle.— Non ! protesta Mark. N'y pense même pas. Tu n'escertainement pas en état de te battre. Je m'en charge.— Personne ne sort de cette maison ! rétorqua Caseyen allongeant le bras pour attraper le téléphone posé sursa table de chevet. Je vais appeler le bureau pour récla-mer une voiture de patrouille.Quelques minutes plus tard, Jennifer et Mark quiguettaient à la fenêtre virent deux voitures balayer lente-ment l'intérieur du parc avec des projecteurs, et plusieursagents circuler entre les arbres avec des lampes torches.— J'ai l'impression qu'ils n'ont rien trouvé, fit Markau bout d'un moment. Ceux qui sont à pied reviennentseuls vers les voitures.Il attendit un peu, puis décida de retourner se cou-cher. Jennifer aussi. Ils paraissaient déçus.— Ils s'en vont, dit-il.— Le type a sûrement filé avant leur arrivée. Il a dûse douter qu'on l'avait repéré, et il s'est dit qu'on allaitappeler la police, expliqua Casey.La sonnerie du téléphone les fit sursauter. 
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Casey s'empressa de décrocher.— Allô !— O'Toole, ici le lieutenant Bradshaw. Les gars n'ontrien remarqué d'anormal, mais deux voitures de pa-trouille resteront tout de même en faction cette nuit prèsde chez vous. Une devant votre maison, et une derrière.— Ce n'est pas nécessaire, patron.— C'est à moi d'en juger, O'Toole. Pas à vous.— Sarge n'aurait pas dû vous déranger pour si peu.Franchement, il exagère.— Il a bien fait, au contraire. J'avais laissé des ordrespour qu'on me prévienne si vous étiez menacée, dequelque façon que ce soit. Notre assassin a un faible pourles femmes rousses... Vous êtes rousse et un type louchesurveille votre maison : je laisse des voitures de pa-trouille à proximité de chez vous.Il avait terminé sa harangue presque en criant, et Ca-sey fit la grimace.— Bon, comme vous voudrez, dit-elle. Merci, patron.— Tout va bien ? demanda Mark quand elle eut rac-croché.— C'était le lieutenant. Ils n'ont trouvé personne dansle parc, mais deux voitures vont surveiller la maison cettenuit. — Il est inquiet à ce point-là ?— Simple mesure de précaution. Il considère que lesmédias parlent beaucoup de moi, que j'ai les cheveuxroux et...Elle prit un air penaud et leva les mains en signed'impuissance.— Il a peur que tu sois la prochaine cible du tueur,acheva Mark d'une voix sinistre. 
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Jennifer poussa un cri étranglé et alla se blottir contreson oncle.— Euh... oui, en effet, avoua Casey. Mais il se fait dusouci pour rien.— Si nous ne sommes pas en sécurité chez toi...— Nous sommes en sécurité. Le lieutenant a un côtémère poule. Et même s'il a raison, le type ne tentera rienavec les voitures de patrouille. Mais si tu es inquiet, tupeux rentrer chez toi avec Jennifer. J'ai mes gardes ducorps : je ne risque rien.L'adolescente tira sur la manche de Mark.— S'il te plaît, oncle Mark ! supplia-t-elle. Rentrons !— Si on part, annonça Mark d'un ton qui n'admettaitpas de réplique, on emmène Casey avec nous.— Ce ne serait pas une bonne idée, rétorqua Casey.Ici, nous sommes protégés. Chez toi, nous ne pourronscompter que sur nous-mêmes. Et puis, je t'informe quema maison est équipée d'un système d'alarme ultraperfec-tionné. On ne peut pas toucher à une fenêtre ou à uneporte sans déclencher un concert de sonneries. Personnen'entrera ici par effraction.Elle regarda Jennifer et lui sourit.— Donc, ma chérie, tu peux dormir tranquille. 
Casey fut réveillée le lendemain par la grosse voix deDennis qui venait du rez-de-chaussée. Elle jeta un coupd'œil à son réveil et découvrit avec étonnement qu'il étaitdéjà 8 heures. Entre sa jambe douloureuse, les événe-ments de la veille, et Mark qui dormait juste de l'autrecôté du mur, elle ne s'était pas attendue à passer une si 
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bonne nuit.Elle se frotta les yeux et se dirigea vers la salle debains en étouffant un gémissement à chaque pas.Elle prit un bain en laissant pendre sa jambe blesséeen dehors de la baignoire, puis s'habilla comme pour allertravailler, se maquilla légèrement et ramassa ses cheveuxen un chignon bas. Elle accrocha son étui de revolver à saceinture, attrapa son sac et entreprit de descendre en boi-tillant, marche après marche.Mark apparut dans le couloir quand elle en était à lamoitié de l'escalier.— Tu penses aller où, comme ça ? lui demanda-t-il.— Au bureau. Je dois interroger un suspect avecDennis.Dennis apparut derrière Mark en mordant dans unsandwich généreusement garni de fromage à tartiner et dejambon.— Salut, Tigresse ! fit-il. Je suis passé te prendre,comme prévu. En arrivant, je suis tombé sur Hanson etJones qui partaient, et ils m'ont parlé du type d'hier soir.Ils n'ont rien à signaler, la nuit a été très calme.— J'avais bien dit au patron que ce n'était pas lapeine de mobiliser deux voitures pour si peu.— Peut-être... et peut-être pas. Imagine ma surpriseen découvrant Mark chez toi. Nous avons pris notre petitdéjeuner ensemble, tout en discutant. Au fait, je te si-gnale qu'il fait du très bon café. Tu devrais le goûter.Il brandit la tasse fumante qu'il tenait dans son autremain, histoire de lui faire envie.Une bouffée odorante parvint jusqu'aux narines deCasey qui se mit à saliver. 
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— On va en emporter dans une Thermos. Je n'ai pasle temps de prendre mon petit déjeuner ici. Nous de-vrions déjà être au bureau.— Tu n'iras pas travailler aujourd'hui, déclara Mark.— J'irai... Et comment !— Merde, Casey ! Tu ne dois pas t'appuyer sur tajambe blessée.— C'est stupide de prendre le risque de rouvrir tablessure, dit posément Dennis. Je peux très bien menerl'interrogatoire tout seul.— Je le sais. Mais c'est moi qui dirige l'enquête et jetiens à être présente.Elle se tourna vers Mark et le regarda d'un air irrité.— Si tu veux que nous poursuivions cette relation, ilva falloir admettre que je n'obéis pas aux ordres.— Je ne te donne pas d'ordre, mon cœur. Tu es bles-sée, j'essaye simplement de prendre soin de toi. Si tu in-sistes pour aller travailler, je ne peux pas t'en empêcher.Mais je t'accompagnerai avec Jennifer.— Certainement pas.Après un échange assez vif, Mark et Casey abouti-rent à un compromis. Elle accepta de s'arrêter à unepharmacie pour s'acheter une canne qu'elle utiliserait jus-qu'à ce que sa jambe soit complètement guérie.Demain était un dimanche, et le jour suivant le lundi4 juillet. Mark et Jennifer décidèrent de rentrer pour faireun peu de ménage, prendre des vêtements de rechange etlaisser - un mot à Matt qui devait rentrer le lendemain. Ilsconvinrent de retrouver Casey chez elle un peu plus tard.— Ne vous inquiétez pas, doc' : je veillerai à cequ'elle n'en fasse pas trop, promit Dennis. 
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Puis il partit avec Casey.— Alors, comme ça, Mark et toi vous formez uncouple ? demanda-t-il quand ils furent dans la voiture.— En quelque sorte, oui.Elle remua sur son siège. Elle se sentait gênée dèsqu'il s'agissait de parler de sa relation avec Mark.— Comment ça, en quelque sorte ?Elle haussa les épaules.— Je le rejoins au gymnase municipal pendant l'en-traînement de softball et ensuite je passe la soirée aveclui et l'équipe. Rien de bien sérieux.— Et tu voudrais que ça le devienne ?— Non... Enfin, je ne sais pas... Tout s'est passé tel-lement vite. Je n'ai pas encore eu le temps d'y réfléchir.— Mais réfléchir à quoi ? C'est un type formidable etil est dingue de toi. Tu sais ce que c'est, ton problème ?— Non, mais je suis sûre que tu vas me l'expliquer.Indifférent au sarcasme, Dennis poursuivit :— Ton amour pour Tim a grandi lentement, et ce quetu ressens pour Mark te prend au dépourvu. Mais je vaiste dire une bonne chose... Dans la vraie vie, la plupart desgens ont un coup de foudre quand ils rencontrent la per-sonne qui leur est destinée. Le coup de foudre, tu en asdéjà entendu parler, tout de même ?Il prit une expression rêveuse et un peu niaise.— Je me rappelle la première fois que j'ai vu MaryKate. Seigneur, je n'ai rien compris à ce qui m'arrivait.— Je le sais : j'étais présente... Bon, j'aimerais qu'onparle d'autre chose.— Comme tu voudras. Mais ne t'inquiète pas et dis-toi bien qu'on ne traite pas une affaire de cœur comme on 
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traiterait une affaire criminelle. Il ne s'agit pas de ras-sembler des indices et de tirer des conclusions. Il s'agitsimplement de remercier le Seigneur et de savourer lecadeau.Ils se turent pendant le reste du trajet.Attila les attendait dans l'une des pièces réservéesaux interrogatoires, flanqué de deux agents qui le surveil-laient.Quand il vit arriver Casey appuyée sur sa canne, iléclata de rire.— On dirait que je t'ai bien esquintée, salope ! Enquelque sorte, j'ai gagné le combat...— Je n'en serais pas si sûre à votre place, rétorquaCasey. Après tout, c'est vous qui êtes menotté.Son rictus arrogant s'envola aussitôt.— Vous ne pouvez pas me garder, grogna-t-il.— Vous voulez parier ?Casey s'installa sur une chaise face à lui, et accrochasa canne au bord de la table.— A présent, parlons tranquillement, monsieur Po-sey, dit-elle. Où étiez-vous pendant la nuit du 2 au 3 avril? En s'entendant appeler « monsieur Posey », il devintrouge comme une tomate.— Merde, je suis Attila ! lança-t-il.— Vraiment ? Comme c'est bizarre... Sur nos fichierset sur votre certificat de naissance vous êtes enregistrésous le nom de Marian Percival Posey.— Merde ! répéta-t-il en se levant à demi de sachaise.Dennis, qui était jusque-là resté en retrait, fit un pas 
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en avant, mais les deux policiers en uniforme qui entou-raient Posey avaient déjà placé une main sur chacune deses épaules, et il dut se rasseoir.— Si vous voulez que je vous appelle Attila, il vafalloir répondre à mes questions. Où étiez-vous dans lanuit du 2 au 3 avril ?— Comment voulez-vous que je le sache ? Je ne tienspas un calendrier mondain.— Connaissez-vous Madeline Saint Martin ou BeckyBelcamp ?— Jamais entendu parler.— Nous avons un témoin qui affirme vous avoir vuavec Selma Hettinger le 2 avril au soir.— Et après ? Ça ne prouve pas que je l'ai tuée.— Notre témoin affirme aussi que vous vous êtesdisputé avec elle cette nuit-là, au Skinny's, et que vous enêtes venus aux mains.— Aux mains, tu parles... Je lui ai filé quelques torg-noles. Et alors ? Elle m'avait répondu de travers : il fallaitbien que je lui montre qui était le maitre. D'ailleurs, ellene s'est pas gênée pour rendre les coups.— Le témoin en question assure que vous êtes partisensemble. Ensuite, plus personne n'a revu Selma en vie.Que s'est-il passé quand vous avez quitté le bar ?— Cette idiote continuait à me chercher des noises,alors je lui en ai filé une bonne et je suis parti sur ma mo-to. Je l'ai laissée devant le bar. Elle gueulait. Elle étaitfurieuse.— Elle est rentrée chez vous, ce soir-là ?— Non.— Et ça ne vous a pas inquiété ? 
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— Pourquoi ça m'aurait inquiété ? J'étais soulagéd'être débarrassé de cette salope.— Je vois... Où étiez-vous, le lendemain matin l'aube? — Au lit. Je cuvais les bières que j'avais éclusées laveille.— Vraiment ? Vous n'avez pas emmené Selma dansla forêt et vous ne l'avez pas traquée comme une bête ?— Non ! hurla Attila.— Je dois vous avertir que nous avons déjà obtenuun mandat de perquisition pour votre appartement et quenous y avons découvert un fusil de chasse permettant detirer des - cartouches Winchester Mag 300. Justement lecalibre des - balles qui ont tué Mlle Belcamp. Votre fusilva passer à l'expertise balistique. Si c'est positif, vousserez accusé de trois meurtres au premier degré.— Allez-y, faites votre expertise ! Elle ne sera paspositive parce que je n'ai pas tué ces femmes. Et ensuite,vous serez obligée de me relâcher.— A votre place, je ne compterais pas trop là-dessus.Casey prit sa canne et partit en boitant vers la porte.— Hé ! protesta Attila. Vous ne pouvez pas me collerces meurtres sur le dos. Vous n'avez pas de preuve. Jen'ai tué personne !Casey s'arrêta sur le seuil pour se tourner vers lui.— Peut-être que oui, peut-être que non. Nous verronsbien. De toute façon, ce ne sont pas les charges contrevous qui manquent. Vous avez agressé un inspecteur depolice avec une arme blanche... C'est une tentative demeurtre, ça. Je vais vous mettre derrière les barreaux,monsieur Posey, je peux vous l'assurer. 
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Elle quitta la pièce, suivie de Dennis, et ils retournè-rent dans la salle du deuxième district pour rédiger leurrapport.— Qu'en penses-tu ? demanda-t-il.— Ce type a raison. Pour l'instant, nous n'avons pasde quoi l'accuser de meurtre. Mais pendant que nouscherchons, nous pouvons le garder : ça l'empêchera denuire.— Tu crois qu'on va en trouver, des preuves ?Casey fit la grimace.— Franchement ? Non. Ça m'ennuie de le recon-naître, mais je ne pense pas qu'il soit notre homme. Nonpas qu'il soit incapable de commettre un meurtre. Jel'imagine aisément en train de tuer Selma. Mais les deuxautres, non. En plus, il ne correspond pas du tout au pro-fil dressé par Helen Moran.Elle se laissa aller contre le dossier de son fauteuil etsoupira.— Et puis, ce serait un peu trop facile... Il fait unbouc émissaire trop commode.Lorsqu'elle rentra chez elle, Casey traînait la jambe.Mark le remarqua aussitôt.— Très bien, commenta-t-il sobrement. Tu vas direc-tement au lit.— Impossible. J'ai du ménage et des courses à faire.— Dommage, parce que tu vas rester ici à te reposer.J'ai fait les courses : j'ai vu ta liste dans la cuisine. Si tuas besoin d'autre chose, tu n'as qu'à me le dire. Quant auménage, Jennifer va s'en occuper.— Mark, je ne peux tout de même pas vous déléguertoutes mes corvées !Mais ils savaient tous les deux qu'elle protestait uni- 
339 



quement pour la forme.Quand elle fut au lit, elle était tellement épuiséequ’elle s'endormit instantanément.Après quelques heures d'un sommeil sans rêve, elles'éveilla en pleine forme et affamée.Jennifer, qui semblait avoir oublié sa peur, leur pré-para un repas pantagruélique. Ensuite, ils installèrent lajambe de Casey sur un repose-pied et jouèrent tous lestrois au Scrabble en suivant vaguement le match de base-ball à la télévision.Tandis qu'ils riaient et plaisantaient, Casey songeabrusquement qu'elle ne s'était pas autant amusée depuisbien longtemps. Elle avait oublié à quel point c'était bonde partager les plaisirs simples de la vie avec une per-sonne que l'on appréciait. Ils en étaient à peu près à lamoitié d'une partie quand la douce sonnerie du portablede Casey se fit entendre. Elle sursauta et jeta un rapidecoup d'œil à Mark avant de décrocher. Il arborait un airsombre.— O'Toole à l'appareil, fit-elle.— Inspecteur, ça m'ennuie de vous déranger un sa-medi mais les vieilles canailles ont remis ça.Casey poussa un gémissement de désespoir.— Très bien, Harry, merci. J'arrive tout de suite.Elle raccrocha.— Qu'est-ce que ça veut dire ? lança Mark. Tu ne vaspas retourner au bureau, n'est-ce pas ?— Non, il s'agit d'une affaire de famille.— Qu'est-ce qu'il y a ? Quelqu'un est malade ?— Non, je dois intervenir dans une bagarre.— Quoi ? 
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— Super ! Je peux venir aussi ? demanda Jennifer ense levant d'un bond.— C'est à ton oncle d'en décider, répondit Casey entournant vers Mark un visage désolé.Elle soupira avant d'ajouter :— Mon grand-père et ses copains se disputent et fontun beau charivari au Muldoon's.Mark en resta bouche bée.— Ton grand-père ?— Oui. Il faut que tu m'emmènes là-bas. J'espère queça ne te dérange pas.— Non. Pas du tout.Ils prirent la voiture de Casey. Dès qu'ils furent ins-tallés, Mark demanda à sa compagne :— Quel âge a ton grand-père ?— Quatre-vingt-dix ans. — Quatre-vingt-dix ans ? Il renversa la tête en arrière et éclata franchement derire. — C'est formidable d'arriver à cet âge et d'avoir en-core la force de se bagarrer, dit-il enfin.— Tu ne rirais pas s'il s'agissait de ton grand-père, luifit remarquer Casey avec un air de reproche.Il lui jeta un regard curieux, sans cesser de sourire.— Pourquoi ? Ce genre d'épisode se produit réguliè-rement ?— Oui. Au début de chaque mois, tous les membresde la famille mettent vingt dollars dans une cagnotte enprévision de ce qu'il faudra payer pour les dégâts causéspar monsieur. On appelle ça la « restitution des investis-sements de grand-père ». 
341 



— Bon sang, mais c'est incroyable ! J'ai hâte de ren-contrer.— Ça ne va pas tarder. On arrive.— Jen, tu restes dans la voiture ! ordonna Mark pen-dant que Casey ouvrait déjà sa portière.— C'est nul ! se plaignit Jennifer.Elle s'enfonça dans son siège et croisa les bras en af-fichant un air boudeur.— Et c'est injuste, poursuivit-elle. Je loupe le plus in-téressant.— Toi non plus, Mark, tu n'as pas besoin d'entrer,déclara Casey. J'ai l'habitude de régler ce problème seule.— Tu plaisantes ? Je ne manquerais ça pour rien aumonde.Un bruit de verre cassé provenant de l'intérieur dubar fit grimacer Casey.— Je ferais mieux de me dépêcher avant qu'ils ne dé-truisent tout.Elle boitilla jusqu'à l'entrée.La scène qu'ils découvrirent à l'intérieur fit sourireMark. Mais pas Casey.Au milieu de la salle, entre des tables et des chaisesrenversées, Seamus Collins et son meilleur ami et parte-naire aux cartes, Marcel Petrantonio, se poursuivaient ense lançant des insultes et des menaces. Les autres clientsse tenaient prudemment à l'écart.Rabougris et courbés, les deux vieillards ressem-blaient à, deux épouvantails en train d'exécuter une dansemacabre. Marcel se servait de son déambulateur pourdonner des coups sur ce qui passait à sa portée, et Sea-mus agitait sa canne dans les airs en essayant de l'at- 
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teindre. Il le manquait chaque fois, mais il ne manqua pasdeux lampes imitation Tiffany, et débarrassa une table deplusieurs chopes de bière et de quelques tasses.Les deux autres ancêtres qui jouaient d'habitude aveceux, Saul Morganthal et Eddy Cook, ne participaient pasà la bagarre. Ils pariaient en rigolant sur celui qui auraitle dernier mot.— Quel est le problème, cette fois ? demanda Caseyau barman qui venait à leur rencontre.— Il me semble que c'est parti d'une discussion au su-jet du plus grand guerrier de tous les temps. Ils n'ont pasréussi à se mettre d'accord.— Incroyable ! fit Casey qui n'en revenait pas. Oh, jeme doutais bien qu'il s'agissait d'une question de la plushaute importance... Bon, il faut que je les arrête avant quele sang ne coule.Elle se fraya un chemin parmi les curieux, et vint seplacer entre les deux hommes.— Ça suffit ! cria-t-elle. Posez vos armes et calmez-vous : vous risquez de vous faire mal ou de blesser quel-qu'un.— Va au diable ! rugit Seamus. Je vais le découperen petits morceaux.— Grand-père, arrête-toi tout de suite ! Et vous,Marcel, posez ce déambulateur. Vous devriez avoir hontede votre conduite. Sans compter que ce n'est pas la pre-mière fois.— C'est sa faute ! cria Marcel en montrant le poing àSeamus. Ce vieux fossile n'y connaît rien en histoire et ilprétend me donner des leçons ! 
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— Fossile ? Tu vas voir ce qu'il va te faire, le fossile,espéce de...— Assez ! hurla Casey.Elle posa une main sur chacun des deux hommes etécarta les bras pour les éloigner l'un de l'autre. Mais dou-cement pour ne pas mettre en danger leur précaire équi-libre...Du coin de l’œil elle aperçut Mark qui observait lascène en souriant, les bras croisés, et Jennifer qui collaitson nez la vitre, les mains de chaque côté des yeux.— Harry, lequel des deux a commencé ? demanda-t-elle au barman.Ils avaient établi une règle. L'initiateur de la bagarrepayait soixante pour cent des dégâts, et l'autre quarante.— J'ai bien peur que ce soit votre grand-père, répon-dit Harry d'un ton désolé. Il a donné un coup de canne àMarcel.— Ce n'est pas une canne, espèce de nigaud ! répli-qua Seamus en secouant l'objet en question vers Harry.C'est un bâton qui me sert à marcher. Un bâton fait avecune branche de prunellier d'Irlande. Il a appartenu à mongrand-père, et; au grand-père de mon grand-père. Je teserais reconnaissant de ne pas le confondre avec une vul-gaire canne.Harry leva les deux mains.— Désolé, dit-il.— Tu peux ! Et dire que tu te vantes d'être irlandais...Tu déshonores le nom des Donovan...— Bon, ça suffit comme ça, grand-père, intervint Ca-sey. Tu as suffisamment défendu notre beau pays pouraujourd'hui. Et il me semble aussi que tu as bu une ou 
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deux chopes de trop. Il est temps de rentrer.Elle passa son bras autour des épaules du vieilhomme et l'entraîna vers la porte. Mark les suivit.— Vous m'enverrez la liste des dégâts, Harry. Et jevous ferai parvenir un chèque en retour, ajouta-t-elle ensoupirant.— D'accord, inspecteur. Vous direz bonjour à votremère et à Patrick pour moi.— Je n'y manquerai pas.Une fois dehors, Seamus se calma un peu et remar-qua la présence de Mark.— Vous êtes qui, vous ? lui demanda-t-il avec unepointe d'agressivité.— Mark est l'un de mes amis, grand-père, réponditCasey. Je te présente le Dr Adams.Elle aida Seamus à s'installer à l'arrière de la voiture,puis alla s'asseoir à l'avant, près de Mark.— Je te présente aussi Jennifer Adams, la nièce deMark, ajouta-t-elle en se retournant.Seamus prit la main de l'adolescente entre ses doigtsnoueux et fripés.— Ravi de faire votre connaissance, jeune fille, su-surra-t-il de sa voix la plus charmeuse. Et félicitations...Vous êtes une beauté...Jennifer eut un petit rire gêné, mais elle n'en oubliapas pour autant les bonnes manières.— Ravie de vous connaître, monsieur Collins, répon-dit-elle.Seamus s'adossa à son siège et contempla fixement lanuque de Mark.— Alors, comme ça, vous êtes médecin... 
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— Oui, monsieur, fit Mark en cherchant son regarddans le rétroviseur.— Mais c'est formidable, ça... L'autre jour, je disaisjustement à Casey qu'un médecin dans la famille nousserait très utile. Vu le prix des soins...— Grand-père ! gronda Casey en enfouissant son vi-sage dans ses mains.Lorsqu'elle se tourna vers Mark, elle vit qu'il se mor-dait l'intérieur des joues pour ne pas rire.Pendant le reste du trajet, Seamus fit la conversationâ Jennifer. Il lui raconta qu'elle lui rappelait une jeuneIrlandaise dont il était tombé amoureux.— Elle s'appelait Colleen. Ah, c'était vraiment unebeauté ! Elle avait des yeux bleus comme le ciel et descheveux noirs comme du charbon. Et sa peau... Ah, sapeau... Belle et lumineuse comme des pétales de rose.Jennifer était captivée. Elle l'écouta raconter com-ment il avait courtisé Colleen. Il avait pris l'habitude defaire un détour de plusieurs kilomètres, tous les matins,en allant au travail, dans l'espoir d'échanger un regardavec elle. Il lui avait envoyé des lettres d'amour et despoèmes. Il avait déposé devant sa porte des bouquets defleurs des champs.— Je me suis même inscrit à un tournoi de boxe àmains nues pour l'impressionner. C'était pas une bonneidée... J'ai pris une de ces raclées...Il laissa échapper un profond soupir.— Je te le dis, ma petite, cette fille-là avait rendumon cœur malade.— Et qu'est-elle devenue ? demanda Jennifer, lesyeux écarquillés. 
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— Ce qu'elle est devenue ? Ben, je l'ai épousée,tiens... On s'est installés ici et on a eu un beau petit gar-çon et une belle petite fille. Il y a quatre ans, à la fin dumois de mars, ma Colleen est morte, juste après notresoixantième anniversaire de mariage. Elle me manqueterriblement.Casey indiquait à Mark le chemin à prendre pour re-joindre la propriété de ses parents. Elle soupira et regardadehors avec une pensée émue pour sa douce et bellegrand-mère.Colleen Collins était tout l'opposé de son violent ma-ri. Elle manquait à tous les membres de la famille, maisleur peine n'était rien à côté de celle de Seamus. Ses dé-bordements servaient d'exutoire au chagrin causé parl'absence de celle qu'il avait tant aimée. Voilà pourquoion les lui pardonnait.Casey jeta un coup d'œil du côté de Jennifer. L'ado-lescente avait les larmes aux yeux.— Oh, monsieur Collins..., dit-elle. C'est terrible... Jesuis désolée...Seamus reprit la main de Jennifer et la tapota genti-ment.— Ne sois pas désolée, ma petite. Je suis un garschanceux. J'ai partagé soixante merveilleuses annéesavec la femme de ma vie. Qu'est-ce que je pourrais de-mander de plus ?Jennifer se mordit la lèvre inférieure et se détournavers la vitre en battant des paupières pour chasser seslarmes.Ils arrivaient dans la clairière.— Quel endroit magnifique ! s'exclama Mark.Il cherchait sans doute à détendre l'atmosphère, et 
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Casey eut envie de l'embrasser. Elle s'essuya furtivementles yeux et contempla les deux vastes maisons que Joe etPatrick avaient bâties de leurs mains.— C'est un endroit parfait pour élever des enfants,suivit Mark. Tu as dû avoir une enfance exceptionnelle.— Oui, c'est vrai.Mark voulut aider Seamus à sortir de la voiture, maisle vieil homme ne l'entendait pas de cette oreille.— Ne vous tracassez pas pour moi, dit-il. Et toi, C nebouge pas, ajouta-t-il en la voyant poser la main sur por-tière. Je n'ai pas besoin de vous pour rentrer chez m cen'est pas si loin.— Je sais, grand-père, fit Casey d'un ton amusé.Mais je voulais tout de même dire bonjour à papa et ma-man.— Tu ne risques pas. Ils sont partis pêcher au lacHavila avec Joe et Francine.— Mais tu vas pouvoir te débrouiller seul ?Seamus lui jeta un regard indigné et se redressa au-tant que son petit corps voûté le lui permettait.— Non mais dis donc, pour qui me prends-tu ? Je vainstaller mes vieux os devant la tèlè en attendant le retourde tes parents. Allez, vous pouvez partir...— Mais je pourrais tout de même vous accompagnermonsieur Collins, suggéra Mark. J'ai une question à po-ser au vieux sage que vous êtes.— Vous voulez un avis, c'est ça ? Vous vous adressezà la bonne personne. Au fait, je ne me souviens plusquelle est votre spécialité en médecine...— Je ne vous l'ai pas dit. Je fais de la chirurgie plas-tique.— De la chirurgie plastique ! s'exclama Seamus avec 
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un dégoût non dissimulé. Mais vous ne serez d'aucuneutilité dans cette famille ! Mes enfants et petits-enfantssont bien assez beaux : ils n'ont pas besoin de se faireravaler la façade.— Seigneur..., gémit Casey en se faisant toute petite.Mark éclata de rire.— Vous avez entièrement raison, monsieur Collins,dit-il.Il l'accompagna à l'intérieur et revint au bout de dixminutes. Lorsqu'il se glissa derrière le volant, il affichaitun air profondément satisfait.— Pourquoi fais-tu cette tête ? demanda-t-il à Casey.— Je suis morte de honte. A présent que tu as rencon-tré toute la famille, tu dois hésiter à t'engager avec moi.Quatre frères rustres qui me protègent comme une ga-mine... Des parents adorables mais envahissants... Quantà mon grand-père : une véritable canaille.— J'adore ton grand-père, déclara alors Jennifer. Ilest tellement gentil...— C'est vrai, répondit Casey. Et moi aussi, je l'adore.Mais il est parfois un peu... mal dégrossi.Elle tourna vers Mark un visage sérieux.— En sortant avec moi, tu te condamnes à fréquentertous les membres du clan Collins. Nous formons une en-tité. Et je ne sais pas si tu pourras t'adapter à une famillecomme la mienne.Mark se pencha pour l'embrasser. Puis il posa sur elleun regard tendre et doux.— Tu te fais trop de souci, mon cœur. Je trouve lesmembres de ta famille absolument délicieux. Plus je lesconnais, plus je suis fou de toi. 
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18. 
Si Mark les appréciait, les Collins le lui rendaientbien... Le lendemain matin, quand il accompagna Casey àl'église, ils l'accueillirent comme un vieil ami.Joe et Francine semblèrent ravis de faire enfin saconnaissance. Casey en fut soulagée car elle redoutaitleur réaction. Francine profita de ce que leur petit groupese dispersait pour attirer Casey à l'écart.— Ce Dr Adams m'a tout l'air d'un brave garçon, luimurmura-t-elle à l'oreille. Tu l'as bien choisi.— Tu n'es pas contrariée de me voir fréquenter unautre homme ? demanda Casey en cherchant son regard.— Mais non, ma chérie. Oh... J'espère que tu n'es pasrestée seule jusque-là à cause de nous... Bien sûr, Joe etmoi aurions préféré que tu passes le reste de tes joursavec Tim... Mais le ciel en a décidé autrement. Tim estparti et toi tu es une jeune femme pleine de vie. Tu as ledroit d'être heureuse.Elle lui sourit.— Quel que soit l'homme que tu épouses, nous t'ac-cordons d'avance notre bénédiction, ajouta-t-elle en luitapotant la joue. Nous te considérerons toujours commenotre fille et nous chérirons tes enfants comme s'ils 
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étaient nos petits-enfants. Et si ton mari est d'accord, ilsera reçu chez nous comme notre fils.Casey en eut les larmes aux yeux. Elle se jeta dansles bras de Francine.— Tu es si bonne... Je t'aime tant...Francine la serra contre elle et lui tapota affectueu-sement le dos.— Je sais, ma chérie. Je sais. Moi aussi, je t'aime.Mais allons nous asseoir, à présent. La messe va com-mencer.Casey se glissa entre les bancs et alla s'asseoir entreMark et Jennifer qui lui avaient gardé une place. Elle sor-tit un mouchoir de son sac et s'en tamponna les yeux.— Quelque chose ne va pas ? lui demanda Mark enchuchotant.Elle battit des paupières et secoua la tête en silence,trop émue pour parler.Mark lui tint la main pendant toute la durée du ser-vice, un détail qui n'échappa pas aux Collins. Elle lessurprit plusieurs fois en train de se pousser du coude etd'échanger des regards de connivence.Quelques semaines plus tôt, elle se serait sentie atro-cement gênée d'afficher son intimité avec un homme enprésence de sa famille. Mais ce jour-là, ça lui parut natu-rel et même réconfortant.Mark l'attirait peu à peu dans ses filets. Il repoussaitinsensiblement ses défenses.Après la messe, Casey ne fut pas surprise que Mau-reen insiste pour inviter Mark et Jennifer à passer la jour-née avec eux. Bien entendu, tout le monde intervint pourqu'il accepte.— Ça me tente, répondit Mark. 
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Cela non plus ne surprit pas Casey.Ils passèrent d'abord chez elle, puis chez Mark, pourenfiler des tenues plus décontractées. La journée se dé-roula merveilleusement bien. Mark et Jennifer semblaientparfaitement à l'aise, comme s'ils avaient toujours faitpartie de la famille. Jennifer fut séduite par Roger et jouaavec lui une bonne partie de la journée. De temps entemps, elle allait se reposer sur le canapé du salon, prèsde Mary Kate, et elle en profitait pour lui faire la conver-sation.Après le dîner, Casey, Maureen et Francine s'activè-rent dans la cuisine pour préparer le barbecue du lende-main. Assise derrière la longue table à tréteaux, sa jambereposant sur une chaise, Casey éplucha et coupa quantitéde légumes s'occupa du glaçage des gâteaux et des bis-cuits, prépara les céleris fourrés au fromage et à lamayonnaise. Pendant ce temps, Maureen et Francine sechargèrent de confectionner-une salade de pommes deterre et plusieurs tartes.Dehors, dans l'allée, Mark et ses frères jouaient aubasket. Le reste de la famille suivait un match de base-ball à la télévision. De temps en temps, grand-père Sea-mus venait rôder dans la cuisine pour taquiner lesfemmes et goûter ce qui le tentait.Casey ne put s'empêcher de jeter un coup d'œil par lafenêtre. Mark fonçait en dribblant vers Will et Ian quitentaient de protéger leur panier. Il parvint à les feinter ettira. Le ballon rebondit sur le cercle, puis tomba dans lefilet. Mark poussa un cri et — geste typiquement mascu-lin — leva le poing en signe de victoire.Il portait, comme les frères Collins, un short et desbaskets. Comme il transpirait déjà abondamment, il ôta 
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son T-shirt, s'essuya avec et le jeta sur le côté. Casey neput s'empêcher d'admirer son large torse et le triangle depoils noirs qui le décorait, son ventre plat, ses biceps sail-lants. Une bouffée de désir monta en elle. Seigneur...Comme il était beau !Elle n'avait pas encore réussi à faire le point au sujetde Mark. Il lui plaisait, bien sûr... Mais quelle femmeaurait pu rester insensible à son charme ? Le seul fait deposer les yeux sur lui la faisait frissonner et enfermait sapoitrine dans un étau.Pourtant, il y avait plus que cette attirance physique.Depuis ce premier matin où ils avaient couru ensembledans le parc, elle avait senti que sa présence la rendaitprofondément heureuse. Qu'elle était à sa place auprès delui... Elle appréciait sa compagnie, son sens de l'humour,son intelligence. Et sa bonté ne cessait de l'émouvoir.Ils avaient beaucoup parlé durant les dix derniersjours. Plus elle en apprenait à son sujet, plus elle l'admi-rait et plus elle se sentait proche de lui. Ils partageaient lamême conception de la vie, la même éthique.Tout cela lui faisait chaud au cœur. Depuis qu'elleavait rencontré Mark, elle ne se sentait plus aussi oppres-sée par l'affaire du tueur en série, par les exigences de sessupérieurs, par le harcèlement des médias. Elle avait desailes, elle était légèrement euphorique...Mais était-ce vraiment de l'amour ? Elle n'arrivait pasà y croire. Elle avait déjà aimé une fois dans sa vie, maisc'était très différent. Ce qu'elle ressentait pour Markn'avait rien de comparable à la profonde et calme affec-tion que lui avait inspirée Tim. Elle ne pouvait pas direnon plus qu'il s'agissait d'un coup de foudre. En tout cas,elle n'en avait pas l'impression. 
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Mark lui paraissait sincère. Il ne se moquait pas d'ellequand il disait l'aimer. Il y croyait.Mais peut-être se mentait-il à lui-même... Peut-êtrequ'elle l'intriguait parce qu'elle ne ressemblait pas auxfemmes qu'il avait fréquentées jusque-là. Elle craignaitqu'il se réveille un beau matin en s'apercevant qu'il s'étaittrompé. Elle craignait de souffrir si elle se laissait aller àl'aimer.Mais elle était forte ! Au fond, elle se sentait capabledé surmonter une déception sentimentale... Pourtant, soninstinct lui conseillait de rester prudente et de se protéger,d'attendre un peu avant d'ouvrir son cœur.Le soir, ils partirent tous ensemble, épuisés mais heu-reux.— Comment va ta jambe ? demanda Mark.— Je souffre toujours un peu quand je m'appuie des-sus, mais ça va beaucoup mieux. Je n'aurai pas besoin decachets ce soir, et il est parfaitement inutile que vous res-tiez. Je suis sûre de pouvoir me débrouiller seule.Il la contempla fixement.— Tu cherches à te débarrasser de moi ? demanda-t-il. — Non... Pas du tout... C'est juste que... je n'aime pasêtre une charge pour les gens.— Je ne suis pas « les gens ». Je suis un homme foude toi, un homme qui désire faire partie de ta vie pourtoujours. Nous restons ici. Inutile de discuter.Casey sentit son cœur s'emballer. Faire partie de savie pour toujours ? Il y avait déjà fait allusion, mais ça lasurprenait chaque fois.Et elle n'était pas encore sûre de vouloir la mêmechose que lui... 
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En arrivant chez Casey, ils trouvèrent sur le répon-deur un message du père de Jennifer.« Salut, Mark, je suis désolé de rentrer si tard. Monvol depuis Heathrow a été retardé et ensuite j'ai ratétoutes mes correspondances. Il est trop tard pour que jevienne chercher Jennifer ce soir. D'après ce que j'ai crucomprendre, nous sommes invités demain chez les Col-lins : je vous rejoindrai donc chez Casey vers 8 heures. Ademain... »— Est-ce que je peux appeler papa ? demanda Jenni-fer d'une voix endormie.— Non, ma chérie, il est tard. Avec le décalage ho-raire, il doit être couché.— D'ac', répondit l'adolescente en bâillant. Je vaisprendre une douche et me mettre au lit. Je suis vannée. Jen'imaginais pas qu'un gamin de deux ans pouvait pomperautant d'énergie.Elle grimpa l'escalier, et Mark la suivit des yeux avectendresse.— Elle doit être vraiment fatiguée pour accepter sansdiscuter d'attendre jusqu'à demain avant de voir son père.D'habitude, quand il rentre de voyage, elle est surexcitée.Mark se tourna vers Casey et effleura une mèchefolle près de sa tempe.— Toi aussi tu as l'air fatiguée. Je vais te porter jus-qu'au premier étage.— C'est inutile, je peux me déb... Mark !Il l'avait déjà emportée dans ses bras et commençait àgrimper les marches.— Il va falloir que tu perdes cette habitude de refusersystématiquement mon aide. J'admire ta force de carac- 
355 



tère et ton désir d'indépendance, mais le moment est malchoisi pour les mettre en avant.— Désolée... Un réflexe, sans doute.Elle passa les bras autour de son cou et se laissa allersans complexe au plaisir d'être dorlotée, tout en songeantqu'elle n'aurait jamais cru cela possible, quelques se-maines plus tôt.Mark la déposa sur son lit et s'assit près d'elle.— Tu es sûre de ne pas vouloir de cachet contre ladouleur ? Rien ne t'oblige à jouer les héroïnes...Elle leva les yeux vers lui et secoua la tête.— Non, je n'en ai pas besoin. Je me sens parfaitementbien.Il sourit et lui caressa tendrement le front.— Tu es si belle..., murmura-t-il.Elle ne put s'empêcher de rire.— Mais enfin... Comment peux-tu dire une chose pa-reille ? Je suis très ordinaire. Je n'arrive toujours pas àcomprendre... Pourquoi un homme comme toi a-t-il choi-si une femme comme moi ?— Ordinaire ?Il la contempla d'un air incrédule, puis la souleva, laporta jusqu'au miroir en pied et se plaça derrière elle enlui entourant la taille.— Ma parole..., grommela-t-il. Grandir auprès de quafrères et d'une cousine que tu juges à tort plus belle quetoi, ça t'a rendue aveugle... Regarde-toi : tu as un teint depêche, des yeux bleus immenses. Quant à tes cils... Cer-taines femmes iraient jusqu'à tuer pour en avoir d'aussilongs. Ton corps est merveilleusement proportionné, teslèvres pleines et sensuelles, tes cheveux magnifiques. Tu 
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me rends tout simplement dingue.Il soupira.— Bon sang, Casey, tu ne vois donc pas à quel pointtu es belle ? Crois-moi, je passe une bonne partie de montemps à améliorer l'apparence des femmes et je sais ap-précier la beauté.Son regard rencontra celui de Casey dans le miroir.— Je ne veux plus jamais t'entendre dire que tu esordinaire.Il l'obligea à se retourner face à lui et la prit dans sesbras, puis il balaya lentement son visage du regard,comme s'il la caressait des yeux.— Il n'y a absolument rien à changer, murmura-t-ild'une voix rauque. Tu es parfaite.— Même pas mes taches de rousseur ? fit-elle d'unetoute petite voix.Mark sourit et suivit du bout des doigts l'arête de sonnez. — Surtout pas tes taches de rousseur !Son regard se posa sur les lèvres de la jeune femme,et il ferma à demi les yeux en se penchant vers elle.— Je les adore..., murmura-t-il contre sa bouche.Son baiser était plein de désir et d'émotion, et surtouttellement sensuel et prometteur que Casey en trembla.Leurs corps se touchaient des épaules aux genoux ; lapoitrine de Casey s'écrasait contre le torse de Mark. Elleen avait presque mal.Elle respira avec délice l'odeur de son eau de toilettequ'elle aurait maintenant reconnue entre mille. Elle sen-tait son sexe dur se presser contre ses cuisses — lapreuve de ce désir qu'il ne cherchait pas à dissimuler. 
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Elle était en feu, tout son corps l'appelait.Cela faisait longtemps. Si longtemps...Quand Mark s'écarta d'elle, elle mit quelques se-condes à reprendre ses esprits. Elle ouvrit lentement lesyeux et vit qu'il la contemplait avec une expression dé-sespérée. Une vive rougeur colorait son visage.— Merde... Il faudrait que tu te dépêches de com-prendre... Ce que je ressens pour toi est sérieux... Je nevais pas tenir le coup très longtemps. Tu me rends vrai-ment fou, mon cœur… 
Le lendemain matin, Matt sonna à la porte de Caseyà 8 h 1. Jennifer alla lui ouvrir en sautillant de joie.Casey avait attendu avec impatience de rencontrer cefrère jumeau... Il ressemblait à Mark, mais on ne risquaitpas de les confondre. Matt était encore plus grand queMark — d'une trentaine de centimètres. Ses cheveuxétaient légèrement plus clairs que ceux de son frère, et lestraits de son visage moins énergiques. Mais ils avaient lamême silhouette masculine, imposante et musclée.Ils possédaient aussi le même charme et, à en jugerpar la petite étincelle d'espièglerie qui brillait dans l'œilde Matt, autant d'humour l'un que l'autre.Lorsque Mark fit les présentations, Matt prit la mainde Casey dans les siennes.— Je comprends que tu aies craqué, frangin, dit-il ensouriant d'un air coquin. Si j'avais rencontré cette char-mante jeune femme avant toi, j'aurais sûrement cherché àla conquérir le premier.— C'est ce que tu crois..., répondit Mark en écartant 
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son frère du coude.Il passa son bras autour des épaules de Casey.— Cherche-toi une femme et laisse la mienne tran-quille, grogna-t-il en ne plaisantant qu'à moitié.Comme Casey faisait partie du personnel de réserveen cas d'urgence pour le 4 juillet, ils décidèrent deprendre deux voitures. Mark monterait dans celle de Ca-sey et Jennifer et Matt suivraient dans la camionnette.Avant de partir, Casey jugea utile de les prévenir ausujet de Danny.— C'est un garçon un peu simple mais adorable, ex-pliqua-t-elle. Il attend ce week-end depuis des semaines.Il vit avec son frère plus âgé qui s'occupe de lui. Ce n'estpas vraiment sur notre chemin, mais ça ne représentequ'un petit détour de passer le chercher. Je suis sûre qu'ilest déjà prêt et qu'il nous attend avec impatience.— Pas de problème, répondirent les deux frères enchœur.Dix minutes plus tard, ils s'arrêtaient devant la mai-son des Watson. Danny était assis sous le porche, un grossac à ses pieds.— Seigneur..., murmura Casey. Il doit être là depuisl'aube.Dès qu'il aperçut Casey, Danny bondit sur ses piedset se précipita vers la voiture en affichant un grand sou-rire. — Casey ! s'exclama-t-il. J'avais hâte de...Il s'arrêta net en voyant Mark au volant.— Qui c'est ? demanda-t-il.— Salut ! répondit simplement Casey. Monte et je fe-rai les présentations. 
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Danny s'installa fébrilement sur le siège arrière, songros sac sur ses genoux, en dévisageant Mark d'un airméfiant,— Mark est un ami, lui dit Casey. Son frère Mattnous suit dans la camionnette qui est derrière, avec safille, Jennifer.Danny se tordit le cou pour les apercevoir.— Ils viennent avec nous au barbecue, expliqua-t-ellegentiment.En entendant le mot « barbecue », Danny retrouvason sourire.— J'ai hâte d'être arrivé ! dit-il. Je suis prêt depuishier soir J'ai apporté des vêtements de rechange. On nesait jamais… Si je me salis... J'ai pris aussi mes médica-ments, ma brosse à dents et mon fil dentaire. Keith ditqu'il faut prendre soin de ses dents et les brosser aprèschaque repas. J'ai aussi une couverture pour m'allongersur l'herbe et tout un tas d'autres trucs.— C'est parfait, Danny. Je vois que tu as l'intentionde t'amuser.— Ah, çà oui ! J'attends depuis tellement longtemps...Je comptais les jours...Quand ils arrivèrent à la maison des Collins, les pré-paratifs étaient déjà bien avancés. Sur la terrasse derrièrela maison, Patrick et Joe avaient allumé deux énormesgrils qui fumaient abondamment. Les frères de Casey etDennis tournaient les manivelles de cinq vieux appareilsà fabriquer des glaces. A l'intérieur de la maison, Mau-reen et Francine s'affairaient dans la cuisine pour réglerles détails de dernière minute. Même Mary Kate avait eusa part de travail. Allongée sur une chaise longue sous le 
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feuillage d'un tremble, une petite table basse à sa portée,elle pliait soigneusement des serviettes en papier avant deles disposer dans des verres.— Hé, Danny ! appela Dennis. Tu tombes bien : j'aibesoin de toi. La glace est presque prête, mais il faudraitque tu viennes t'asseoir sur le couvercle de la sorbetièrependant que je continue à tourner la manivelle.— J'arrive..., répondit précipitamment Danny, raviqu'on le mette à contribution.Il se précipita et se laissa joyeusement tomber sur lecouvercle recouvert d'une épaisse couverture pliée.— C'est pas juste ! protesta Ian. Qui va s'asseoir surles nôtres ?Casey leva les yeux au ciel en se tournant vers sesinvités.— C'est pareil chaque année. Ils font la course. C'està qui finira le premier. Nous ferions mieux de leur don-ner un coup de main, sinon nous n'avons pas fini d'en-tendre leurs jérémiades.— Si c'est pour des glaces maison, répondit Matt, jesuis partant. Allez, Jennifer, choisis ta sorbetière !Ils mangèrent dehors, sur la terrasse ombragée.Comme toujours, la conversation fut animée et bruyante,entrecoupée de fous rires et de plaisanteries.Casey avait craint que Matt et Mark se sentent unpeu perdus au milieu de cette grande famille, mais ils semontrèrent parfaitement à l'aise et chahutèrent avec lesredoutables fils Collins comme s'ils se connaissaient de-puis toujours.Seamus était en grande forme et raconta aux nouveauvenus une foule d'anecdotes sur sa jeunesse en Irlande.Les Collins et les O'Toole les avaient déjà entendues une 
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centaine de fois, mais le grand-père possédait un réel ta-lent de conteur et n'hésitait pas à improviser pour embel-lir, si bien qu'ils en profitèrent tout autant que leurs hôtes.Tout le monde fit un effort pour inclure Danny, et ilparut s'amuser énormément.Après le repas, Patrick entraîna discrètement Casey àl'écart pendant que tout le monde mettait la main à la pâtepour débarrasser.— C'était très bien de ta part d'inviter Danny, machérie, lui dit-il. Tu as bon cœur.— Merci.— Mais je tenais à te mettre en garde et j'espère quetu écouteras ton vieux père. Méfie-toi. Ce garçon estvraiment amoureux de toi. Ne lui laisse pas espérer quoique ce soit. Il pourrait mal interpréter ta gentillesse et tuignores comment il réagirait s'il se sentait floué.— Je sais, répondit la jeune femme en jetant un coupd'œil à Danny à travers la porte moustiquaire.Il faisait en ce moment un bras de fer avec Brian, le-quel le laissait gagner.— Mais il est tellement gentil, reprit Casey. Il me faitde la peine. Son frère et lui n'ont pas eu de mère, et leurpère ne s'est pas occupé d'eux. Danny n'a que Keith danssa vie.— Fais quand même attention, insista Patrick.— Je ferai attention.Peu après le repas, quelqu'un proposa d'organiser untournoi de croquet sur la pelouse. Comme Danny et Jen-nifer ne savaient pas y jouer, Casey leur expliqua lesrègles en aparté, en veillant à ne pas donner trop d'impor-tance à Danny. 
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La jeune femme obtint l'autorisation de participer, àcondition de se reposer entre deux coups sur une chaisede jardin.Elle se trouva dans l'équipe adverse de celle de Mark,et poussa sa balle hors du terrain, ce qui la fit beaucouprire. Quant à lui, il se rebella.— Tu es un monstre ! lança-t-il. Je vais t'apprendre àte réjouir de mon malheur... Tu me dois un gage, conclut-il en s'approchant d'elle.Casey essaya de lui échapper, mais il la rattrapa et luiplanta un baiser sur les lèvres.— Hé..., cria Aiden. Méfiez-vous, doc' ! Embrassernotre sœur devant toute la famille vous engage à l'épou-ser dès demain.Mark leva les mains en signe de reddition, et sourit.— Ça me va très bien. Je l'épouserais même aujour-d'hui si j'arrivais à lui arracher son consentement.— Noooon !C'était Danny qui venait de crier. Il se tenait près dutroisième arceau, tout raide. Il tremblait de tous sesmembres. Il était rouge et paraissait affolé. Il demeuraimmobile quelques secondes, comme pétrifié, puis, sanscrier gare, il lança violemment son maillet au loin et fon-ça vers Mark.— Attention !Matt et Will n'eurent que le temps de baisser la tête.Le maillet passa au-dessus d'eux et alla s'écraser contre letronc d'un pin en se brisant en trois morceaux.Pendant ce temps-là, Danny s'était jeté sur Mark et ille bourrait de coups de poing et de coups de pied. MaisMark n'essayait pas de résister, seulement de se protégeravec ses bras et ses mains. 
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— Non ! Tu ne peux pas te marier avec Casey ! Tu nepeux pas !— Arrête, Danny, arrête ! hurlait Casey.Elle essaya de l'éloigner de Mark, mais il était plus fqu'elle ne le pensait. Il fallut que Matt et deux des frèresCollins viennent à la rescousse pour le maîtriser et l'im-mobiliser.— Calme-toi, Danny ! supplia Casey en lui donnantpetites claques sur les joues. Calme-toi.Mark s'était relevé et époussetait ses vêtements.— Casey a raison, Danny, fit-il d'une voix douce.Respire profondément. Quand tu auras retrouvé toncalme, nous parlerons tranquillement de tout ça.— Non, je ne veux pas parler avec vous, réponditDanny. Je vous déteste ! hurla-t-il en échappant à Brianet à Aiden.Et il fila vers la maison en évitant Mark qui tentait dele retenir.— Attends, Danny ! appela Casey.Mais il ne l'écouta pas et disparut à l'intérieur.Ils se regardèrent, ahuris, ne sachant quoi dire, pen-dant que la porte moustiquaire se refermait bruyammentderrière Danny.— Mark, ça va ? demanda Casey.— Oui, fit-il en faisant rouler ses épaules pour véri-fier. Un ou deux bleus, je pense, mais rien de grave.— Je vais rejoindre Danny, annonça Patrick.Mais Casey le retint.— Non, papa. Il vaut mieux que ce soit moi.— Casey...— Ne t'inquiète pas, papa. Danny ne me fera aucunmal. 'Fout ça est ma faute. J'aurais dû faire plus attention. 
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Je m'en occupe.Elle trouva Danny sous le porche, de l'autre côté dela maison, en train de faire les cent pas tout en marmon-nant entre ses dents.Il prit un air boudeur quand elle le rejoignit.— Je veux rentrer chez moi, dit-il. Je ne resterai pasici une minute de plus. Je veux rentrer chez moi.— D'accord, je te ramènerai chez toi dans un petitmoment.— Non ! Je veux rentrer tout de suite.— Je pense que nous devrions d'abord parler un peu,Danny. Viens t'asseoir près de moi sur la balancelle. Onva discuter. Rien que tous les deux.Il s'approcha en faisant la moue et se laissa tomber àun bout de la balancelle en croisant les bras sur sa poi-trine.— Danny..., commença prudemment la jeune femme.Nous sommes amis, n'est-ce pas ?— Je crois, oui.— Donc, tu peux me dire pourquoi tu es tellement encolère contre Mark.— Parce qu'il veut se marier avec toi.Il tourna vers elle un regard suppliant.— Je t'aime, Casey, tu comprends...— Moi aussi je t'aime, Danny. Mais pas comme onaime un mari.— Oh, je sais bien... Tu ne veux pas m'épouser parceque je ne suis pas assez intelligent pour toi.Il lui prit les deux mains et poursuivit d'une voix pré-cipitée :— Mais tu pourrais épouser Keith et venir habiter 
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avec nous. Comme ça, je te verrais tous les jours.Cette proposition prit Casey au dépourvu. Elle enresta interdite. Elle ne s'attendait vraiment pas à ça.— Danny, mon chéri..., dit-elle enfin. Je suis sincè-rement désolée, mais je n'épouserai jamais Keith.Elle tapota la main de Danny et repoussa une mèchequi lui retombait sur le front.— Je ne suis pas amoureuse de lui.— Mais si tu essayais de l'aimer ? Si tu essayais trèstrès fort...— Je ne pense pas que ça marcherait. On n'est pasamoureux sur commande. Ça vous tombe dessus, c'esttout. — Et tu es amoureuse de Mark ?— Peut-être... Je n'en suis pas encore certaine. Maisque je l'épouse ou non, toi et moi, nous resterons toujoursles meilleurs amis du monde.Il baissa un moment les yeux vers ses baskets, puisleva vers elle un regard plein d'espoir.— Promis ? dit-il.— Oui, promis. Croix de bois, croix de fer, si je mensje vais en enfer..., ajouta-t-elle en traçant une croix sur sapoitrine.Puis elle lui ébouriffa tendrement les cheveux.— Bon, maintenant que cette affaire est réglée, pour-quoi ne pas rejoindre les autres dans le jardin ? proposa-t-elle. — Non ! Impossible ! Ils doivent me détester, main-tenant.— Personne ne te déteste, Danny, je t'assure.Il poussa du pied l'une des plantes en pot de Mau- 
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reen.— Même pas Mark ? demanda-t-il d'une toute petitevoix.— Même pas Mark. Personne. Ils se font du soucipour toi, c'est tout.Elle se leva et lui tendit la main.— Allez, viens, dit-elle. Allons nous amuser avec lesautres.Il la suivit docilement et ils retraversèrent la maisonpour retourner dans le jardin.— Je pense que ce serait tout de même une bonneidée d'aller t'excuser auprès de Mark, conseilla Casey.Danny s'arrêta net.— Non, je ne pourrai jamais.— Bien sûr que si !— Mais pourquoi je serais obligé ? geignit-il.— Parce que c'est la meilleure chose à faire. Tu es unhomme, Danny... Un homme se comporte dignement.Elle lui pressa la main.— Et tout le monde trouvera ça formidable.Il prit son temps pour réfléchir à la question, commes'il rassemblait les pièces d'un puzzle particulièrementcomplexe.— D'accord, dit-il enfin. J'accepte de m'excuser.Ensuite, les seules explosions furent celles descierges magiques qu'ils allumèrent à la nuit tombée, pourle plus grand plaisir de Roger, de Jennifer et de Danny.Patrick et Joe craignaient les incendies de forêt etavaient toujours refusé les feux d'artifice, même pour le 4juillet. Mais personne n'avait jamais songé à s'enplaindre. 
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Quand le dernier cierge s'éteignit, le petit Roger bâil-la en se frottant les yeux.— Je crois qu'il serait temps pour nous de rentrer,annonça Dennis. Il est plus que l'heure de se coucherpour un petit bonhomme que je ne nommerai pas.Ce fut le signal du départ et ils commencèrent à plierles chaises, à ramasser les gobelets en carton et autresreliquats de la fête, tout en commentant l'excellente jour-née qu'ils venaient de passer.Brusquement, Mary Kate se tordit sur sa chaiselongue et attrapa son ventre à deux mains, avec un regardaffolé.— Seigneur ! murmura-t-elle. Seigneur...Dennis fut aussitôt pris de panique.— Qu'est-ce qui se passe ? lança-t-il. Qu'est-ce qui neva pas ? Tu as mal ?Elle leva les yeux vers lui avec une expression dé-faite.— Je... Je crois que je viens tout juste de perdre leseaux.— Merde... D'accord, d'accord... Tiens bon ! Tout vabien se passer.Il enfouit ses deux mains dans ses cheveux et s'effor-ça de rassembler ses idées.— Euh... Il faudrait que quelqu'un aille au cottagechercher la valise que Mary Kate a préparée pour l'hôpi-tal. — Je m'en charge ! déclara Ian en partant aussitôt.— Brian, tu peux approcher ma voiture ? demandaDennis en lui tendant un trousseau de clés.— Bien sûr ! 
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— Que se passe-t-il ? demanda Danny que ce remue-ménage effrayait.— Ne t'inquiète pas, lui dit Maureen. Rien de mau-vais. Mary Kate va accoucher, c'est tout.— Maintenant ? Oh, mais c'est chouette !— Dennis ! gémit Mary Kate en tirant sur la jambe depantalon de son mari. Dennis... Les bébés arrivent !— Je sais, mon amour. Je sais. Tiens bon. Tu serasbientôt à l'hôpital.— Tu ne comprends pas ! Ils arrivent, là, maintenant. 
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19. 
Mark vint s'accroupir près de la chaise longue deMary Kate et posa les mains sur son ventre.— Vous avez une contraction, dit-il. Elle est doulou-reuse ?— Je crois... que ça commence... Oh oui, oui... Oh !— Du calme ! fit Mark d'une voix rassurante.Mary Kate poussa un gémissement en serrant si fortle bras de Dennis que celui-ci fit la grimace.— Voilà, la contraction est presque terminée, repritMark qui surveillait sa montre tout en gardant une mainsur le ventre de Mary Kate.Dennis se dandinait d'un pied sur l'autre, tout en four-rageant d'une main dans ses cheveux.— Merde... Ils en mettent du temps pour revenir, Ianet Brian ! s'exclama-t-il.— Voilà Brian avec la voiture ! cria une voix.— Tant pis pour la valise, murmura Dennis.Il tapota l'épaule de Mark.— Poussez-vous, doc' ! ordonna-t-il. Je vais l'emme-ner à l'hôpital.Mark ne bougea pas d'un millimètre.— Une seconde ! fit-il. Elle a une nouvelle contrac- 
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tion. — Raison de plus pour ne pas traîner...— Vous n'arriverez pas jusqu'à l'hôpital. Commevotre femme vient de vous le dire, les bébés sont sur lepoint de naître.— Quoi ? Oh, seigneur ! Mais qu'allons-nous faire ?— Je vous suggère de la transporter à l'intérieur de lamaison pendant que je vais chercher ma trousse médicaleet que je me désinfecte les mains.— Vous voulez l'accoucher ? Mais... Mais... Est-ceque vous en êtes capable ? Sans vouloir vous offenser,doc', vous faites de la chirurgie plastique. Ça me paraîttrès éloigné de l'obstétrique, comme spécialité.— Malheureusement pour vous, vous n'avez rien demieux sous la main.— Mais... Vous avez déjà pratiqué un accouchement? Mark sourit.— Ça fait un bail, mais j'en ai pratiqué quelques-unsquand j'étais interne, oui.— Pour l'amour du ciel ! s'exclama Mary Kate. Nousn'avons pas de temps à perdre en discussions oiseuses.Fais ce que te dit le Dr Adams, Dennis, ou tes enfantsvont venir au monde sur cette chaise longue.— Oh... Tout ça est terriblement excitant ! murmuraJennifer en pressant le bras de Casey.Mark se redressa.— O.K., les gars, fit-il. Portez cette chaise longue àl'intérieur. Mettez-vous à deux de chaque côté. Je vaischercher ma trousse dans la camionnette.Aiden, Will, Brian et Matt s'empressèrent d'obéir. Ilssoulevèrent le transat et filèrent vers la maison. Grand- 
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père Seamus les accompagnait de son pas incertain enleur donnant des ordres. Dennis tenait la main de safemme qui gémissait à intervalles réguliers. Quant àFrancine et Maureen, elles couraient en avant pour leurouvrir la porte. Les autres suivaient le cortège.— Doucement, bon sang, doucement ! aboya Sea-mus. Vous n'êtes qu'une bande de gros balourds... N'ou-bliez pas que vous transportez une femme enceinte.— Il faut l'installer dans notre chambre, ordonnaMaureen. Pas question de monter l'escalier. Francine,viens m'aider à mettre un protège-matelas sur le lit, s'il teplaît.— J'arrive ! Il va falloir aussi des serviettes et du co-ton. Habituées à travailler ensemble, les deux femmes fu-rent rapides et efficaces. Lorsque les hommes entrèrentdans la pièce avec Mary Kate, tout était prêt. Mark etCasey passèrent la porte juste après eux.— Très bien, les gars, dit Mark. A présent, déposez-la sur le lit.— Tiens bon, ma chérie, murmura Dennis.Il était aussi blanc que les draps et paraissait sur lepoint de s'évanouir.Mary Kate se cambra en poussant un hurlement àvous glacer le sang.— Merde !Tous les hommes présents, à l'exception de Mark, re-culèrent prudemment en échangeant des regards terrori-sés. — Allez, les gars ! leur lança Mark. Nous n'avonspas temps à perdre. Casey, viens te placer près de moi etprends quelque chose de chaud pour envelopper les bé- 
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bés. 
— Vous avez entendu ? explosa Seamus pour dissi-muler sa propre peur. Faites ce qu'il vous dit, bon sang !Les frères de Casey et Matt échangèrent de nouveauxregards. Puis ils rassemblèrent leur courage et s'avancè-rent comme un seul homme pour soulever Mary Kate etla poser sur le lit. Après quoi ils se bousculèrent poursortir. Seamus s'empressa de les suivre.— Je reste de l'autre côté de la porte, dit-il. Au cas oùvous auriez besoin de moi.— Vite, docteur, vite..., se plaignit Mary Kate. Jesens que ça vient.Mark enfila précipitamment une paire de gants en la-tex. — Seamus, rendez-moi service ! lança-t-il par-dessusson épaule. Appelez une ambulance. Il faudra transporterla mère et les nourrissons à l'hôpital aussitôt après lesnaissances.— Ne vous en faites pas, je m'en occupe, réponditSeamus. Je vais demander à Ian de se poster sur la routepour qu'ils ne ratent pas le chemin.Maureen et Francine déshabillèrent la future mamanet la couvrirent pudiquement d'un drap.— Oh ! Oh ! Ooooh ! hurla Mary Kate.Mark s'agenouilla au bord du lit.— Vous aviez raison, dit-il. Je vois déjà un crâne.Poussez, Mary Kate ! Allez, poussez fort ! Il ne vousreste plus que ça à faire.Casey contemplait la scène ; le cœur battant, impres-sionnée par le courage de sa cousine et par le miracle quiétait en train de s'accomplir. 
373 



— Allez, mon cœur ! encouragea Dennis. Tu vas yarriver. C'est presque terminé.Avec Dennis qui lui tenait la main d'un côté et Mau-reen qui lui tamponnait le visage avec un linge humide,Mary Kate trouva la force de pousser.— Très bien ! la félicita Mark. C'est très bien. Et jevois une belle petite fille...Il attrapa le bébé, lui nettoya rapidement les voiesrespiratoires, s'occupa du cordon et tendit son précieuxfardeau à Casey qui l'enveloppa dans une couvertureavant de le tendre à sa mère.Pendant que Mark surveillait en silence l'arrivée dudeuxième bébé, les parents cajolèrent la petite qui pous-sait des hurlements indignés pour manifester son mécon-tentement. Des larmes de bonheur coulaient sur les jouesde Dennis. Mary Kate pleurait et riait en même temps.Casey les regardait, submergée par l'émotion.Mais le répit fut de courte durée. Mary Kate eut unenouvelle contraction et tendit le premier bébé à Francinequi disparut avec lui dans la salle de bains pour s'occuperde sa toilette.— Allez ! fit Mark d'une voix douce. Le deuxièmeround, maintenant.Au bout de trois longues et violentes contractions, ladeuxième demoiselle Shannon glissa dans les mains ten-dues de Mark.Casey suivit avec admiration ses gestes sûrs ettendres, fascinée par ses grandes mains qui tenaient cetout petit enfant avec d'infinies précautions. Elle se sen-tait fondre d'attendrissement.En un éclair, elle prit conscience de ce qu'elle ressen- 
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tait pour lui. Oui, elle était amoureuse. Terriblement. Ir-révocablement.— Voilà, fit Mark en déposant le deuxième bébé dansses bras.Il remarqua son expression hagarde et haussa unsourcil.— Ça va ?Casey avala péniblement sa salive et hocha la tête.— Oui... C'est juste que... C'est... C'est si beau...Il sourit.— Oui, en effet. C'est très beau.Au même moment, ils entendirent hurler la sirène del'ambulance qui s'engageait dans l'allée. Moins d'une mi-nute plus tard, les infirmiers faisaient irruption dans lapièce avec un brancard. Ils parurent surpris de découvrirMark. Et encore plus surpris d'apprendre qu'il venait determiner l'accouchement des jumelles.— Excellent travail, doc' ! déclara l'un d'eux.Malgré la présence des infirmiers, tout le monde dé-fila dans la chambre pour admirer les nouveau-nés, et cefut une belle pagaille. L'équipe médicale patientaquelques minutes, puis emporta une Mary Kate rose deplaisir, un bébé dans chaque bras. La famille suivit de-hors pour accompagner le départ de l'héroïne du jour etlui crier félicitations et encouragements jusqu'à ce quel'ambulance disparaisse entre les arbres.Mark prit la main de Casey et se tourna vers sonfrère.— Matt, dit-il, il faut que je me rende à l'hôpital pourm'occuper de Mary Kate et des bébés, et m'assurer qu'onl'installe correctement. Ça ne t'ennuierait pas de ramenerDanny chez lui ? 
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— Aucun problème, répondit Matt. J'en serai ravi, aucontraire.— Tu veux bien rentrer avec Matt, Danny ? Caseyreste avec moi. Sa cousine va avoir besoin d'elle.— Oui, je veux bien. Et j'ai hâte de rentrer pour ra-conter tout ça à Keith... Vous avez vraiment mis aumonde les bébés de Mary Kate ?Mark sourit et prit un air entendu.— Entre nous, murmura-t-il sur le ton de la confi-dence, elle a fait le plus gros du boulot. Mais pas la peinede le dire aux autres.— Ne le crois pas, Danny ! intervint Matt en posantune main sur l'épaule du jeune homme. Mon petit frèreest un formidable médecin. Tu m'as impressionné, fran-gin, ajouta-t-il à l'intention de Mark. Je ne t'avais encorejamais vu à l'œuvre et je dois dire que je suis fier de toi.— Merci, dit Mark.Puis il se tourna vers Danny.— Il m'appelle « petit frère », mais ne fais pas atten-tion : il est né deux minutes avant moi. Nous sommesjumeaux, nous aussi.— Vraiment ? s'étonna Danny.Son visage s'éclaira.— Je n'avais jamais rencontré de jumeaux, et aujour-d'hui j'en connais deux paires. C'est génial !Mark et Casey s'apprêtaient à partir lorsque grand-père Seamus tira Mark par le bras.— Mark, mon garçon... Avant que vous ne disparais-siez... Je vous dois des excuses...— Des excuses ?— Oubliez ce que j'ai dit à propos de la chirurgieplastique. Vous êtes un sacré toubib. Et nous serions fiers 
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de vous compter parmi nous. 
Mark déposa Casey chez elle un peu après 23 heures.Cette journée agitée et riche en émotions les avait épui-sés. Il rangea la voiture dans le garage et ils entrèrentensemble dans la cuisine. Mark avait décidé de récupérerses affaires. Casey allait beaucoup mieux : elle devaitretourner travailler le lendemain et elle n'avait plus be-soin de son assistance. Ils en étaient convenus ensemble.A regret...Il l'embrassa longuement sur le pas de la porte et latint ensuite dans ses bras, en silence. Ils demeurèrent ain-si quelques instants.— Ce fut une merveilleuse journée, murmura Casey.A part la crise de Danny...— Il s'est bien rattrapé, répondit Mark. Nous noussommes quittés les meilleurs amis du monde. Je croismême qu'il commence à m'aimer... J'espère que nous au-rons de nombreuses journées comme celle-ci.Casey battit des paupières en souriant.— Nous en aurons, assura-t-elle.Elle faillit lui avouer qu'elle était amoureuse de lui.Mais ils étaient si fatigués... Ça pouvait attendre demain.Mark lui déposa un rapide baiser sur les lèvres ets'éloigna doucement.— Enferme-toi bien après mon départ, dit-il. Je nesuis pas persuadé que le type d'hier était un simple rô-deur... Je t'appelle demain.— D'accord, répondit-elle en tenant le battant de laporte.Elle le regarda s'éloigner avec le gros sac contenant 
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ses affaires, une main enfoncée dans la poche de soncoupe-vent. Il levait la tête vers le ciel étoilé. Elle se sen-tit émue et poussa un profond soupir. Elle se comportaitcomme une adolescente. La simple vue de Mark la met-tait en transe.Elle allait rentrer et refermer la porte lorsqu'elle en-tendit un bruit de moteur, suivi aussitôt d'un crissementde pneus. La masse sombre d'un véhicule apparut au coinde la rue. Le conducteur n'avait pas allumé ses phares ; ilétait dans l'ombre, mais elle le vit lever son bras gauche.On aurait dit qu'il tenait...— Mark ! Attention !Mark se tourna pour regarder derrière lui.— Qu'est-ce qu...Casey vit briller le canon, juste avant d'entendre ladétonation.Mark se contorsionna et laissa échapper un cri af-freux.— Mark ! hurla Casey, tandis qu'il s'effondrait sur lapelouse.Casey courut prendre son revolver dans son sac posésur la console de l'entrée. Puis elle se précipita dehors etvisa. Mais le véhicule filait trop vite : elle risquait de lerater et d'atteindre les maisons du voisinage. Elle n'osapas tirer à l'aveuglette.Elle alla s'agenouiller près de Mark. Une tache rouges'élargissait sur sa chemise, dans le haut de son dos. Elleôta son pull de coton, le roula en boule et l'appliqua auniveau de la blessure. Puis elle chercha son pouls à labase du cou. Il battait régulièrement. Elle poussa un sou-pir de soulagement.— Mark ? Mark ? Tu m'entends ? Parle-moi... 
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Il gémit et tenta de soulever sa tête.— Oui... Je suis toujours vivant... Que s'est-il passé ?— On t'a tiré dessus. Attends une seconde, je vaischercher mon téléphone portable.Elle fila à l'intérieur et revint, toujours en courant, letéléphone à la main, en composant déjà le 911.— Inspecteur Casey O'Toole, de la police criminelle,dit-elle. Je suis avec un homme qui vient de recevoir uneballe. Envoyez-moi une ambulance.Elle donna son adresse, se laissa de nouveau tomberprès de Mark, et coinça son revolver sous sa jambe pourêtre capable de réagir vite si besoin était.Tout en continuant à appuyer d'une main son pull surla blessure de Mark, elle appela ses collègues. Tout celasans cesser de surveiller les alentours, au cas où le tireurreviendrait.— Mais... Mais pourquoi... voudrait-on... me tirerdessus..., haleta Mark.— Je n'en sais rien, mais il faut absolument que je ledécouvre.Il remua légèrement et gémit.— Ne bouge pas ! dit-elle. Les secours vont venir.Elle avait hâte qu'ils arrivent... Le tireur avait trèsbien pu se garer un peu plus loin et revenir à pied, encoupant par le parc. Elle avait pris la précautiond'éteindre la lampe du porche, mais ils étaient tout demême éclairés par le réverbère de la rue et par la lumièrequi s'échappait des fenêtres de son salon. Bref, ils consti-tuaient des cibles parfaites.Elle fut soulagée d'entendre hurler les sirènes. Ils'agissait de deux voitures de patrouille qui pilèrent de-vant la maison en faisant crisser les pneus. Des agents en 
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sortirent, l'arme à la main, en balayant du regard le sec-teur pour détecter une menace éventuelle. Quelques ins-tants plus tard, une voiture banalisée s’arrêta et Keith ensortit, armé lui aussi.— Je rentrais chez moi et j’ai entendu ton appel de-puis la radio de ma voiture, dit-il. Tu n'as rien ?— Non, ça va. Mais Mark a reçu une balle.Les maisons du quartier s'éclairaient peu à peu etquelques voisins apparurent en robe de chambre.— Vous allez bien, inspecteur ? demanda Kaslowski,l’un des agents de l'équipe de nuit.— Oui, mais mon ami est blessé. Où est cette ambu-lance pour l'amour du ciel ?— Je crois bien qu'elle arrive. Et si je ne me trompe ple lieutenant Bradshaw est juste derrière.Casey reconnut les infirmiers qui avaient transportéMary Kate à l'hôpital. Ils parurent surpris de la revoir, etcarrément stupéfaits quand ils identifièrent l'homme quise trouvait à terre.— Bon sang, mais c'est le Dr Adams ! s'exclama l'ud'eux.— Tu plaisantes ? lui lança son coéquipier.Casey s'écarta de Mark pour les laisser faire leur tra-vail. Le lieutenant Bradshaw traversait déjà la pelouse àgrands pas,— Qu'est-ce qui vous arrive, O'Toole ?Sans quitter Mark des yeux, Casey lui fit un résuméaussi précis que possible de ce qui s'était passé. Keithl'écouta avec attention.— Avec toutes ces maisons, je n'ai pas osé tirer, con-clut-elle.— Vous avez eu le temps de voir le conducteur ? 
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— Pas vraiment. J'ai l'impression qu'il portait des lu-nettes de ski.L'un des infirmiers ôta la chemise de Mark et nettoyasa blessure. Mark poussa un cri affreux.— C'est grave ? demanda-t-elle.— Pas trop. La balle a touché l'omoplate, mais pas defront, ce qui fait qu'elle n'a pas pénétré. Je ne la trouvepas : elle a dû ricocher. Mais il a tout de même une vi-laine plaie.— Ça signifie que la balle se trouve quelque part parlà, dit Bradshaw. Vous pourriez me décrire la scène plusprécisément ?Casey lui indiqua les positions respectives du tireuret de la victime, et il ordonna à plusieurs de ses hommesde chercher la balle.— Rendez-vous utile, Watson, fit-il à Keith quin'avait pas bougé. Donnez-leur un coup de main.Il se tourna de nouveau vers Casey.— Rien d'autre ? demanda-t-il.— Si... Je n'ai pas vu le tireur, mais je suis à peu prèscertaine qu'il conduisait une camionnette de couleurclaire. Je ne pense pas qu'il s'agisse d'une coïncidence...Le lieutenant fronça les sourcils, et son regard sedurcit.— Vous pensez que cet épisode peut avoir un rapportavec le tueur en série ?— Je n'ai pas de preuve de ce que j'avance, maisquelque chose me dit que oui...— Vous croyez que c'était vous qu'il visait ?— Possible, mais j'en doute. Je me trouvais sur leseuil de la porte, en pleine lumière : il ne m'aurait pasratée... 
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— Moi non plus, je ne crois pas aux coïncidences, fitle lieutenant d'un air rêveur.— Il devait guetter aux abords du parc, tapi dansl'ombre, dit Casey d'un ton angoissé.— Lieutenant, nous avons la balle ! cria l'un deshommes.Un agent en uniforme courut vers eux et laissa tom-ber un morceau de plomb dans la main du lieutenant.— Elle s'était fichée dans le tronc de ce tremble, là-bas, près de la fenêtre, expliqua-t-il. Nous avons de lachance : le tremble est un bois tendre, et la balle n'est pasabîmée.— Très bien, dit le lieutenant. Allez chercher un sacplastique.— Oui, monsieur.— Vous avez le pruneau ? demanda Keith en rejoi-gnant Casey et le lieutenant.— Oui, répondit le lieutenant. Je vais réveiller un oudeux experts en balistique et leur demander de me re-joindre au labo. Je veux un test ce soir même. Je vousappellerai dès que j'aurai les résultats, O'Toole.— Très bien, dit Casey.Les infirmiers emportaient maintenant Mark sur unecivière.— Si vous n'avez plus besoin de moi, dit-elle, je vaisaccompagner mon ami à l'hôpital.— C'est d'accord, mais je vous fais escorter par lesdeux hommes de la première voiture.— Je peux me charger de sa protection, proposaKeith.— Non, grogna le lieutenant. Vous étiez de servicetoute la journée et vous travaillez demain. Ceux-là vien- 
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nent de commencer : ils sont frais et dispos.Il se tourna de nouveau vers Casey et prit son air desmauvais jours.— Et tant que nous n'aurons pas coincé ce gars, deuxvoitures de patrouille surveilleront votre maison jour etnuit. Compris ?— Oui, répondit Casey. A condition que Mark soitprotégé, lui aussi. Après tout, c'est sur lui que le type atiré. Pendant la journée, je veux au moins un agent aveclui. Le soir, il restera chez moi.Keith et le lieutenant levèrent des sourcils étonnés,mais s'abstinrent de tout commentaire.— Très bien, fit seulement le lieutenant. C'est uneexcellente idée. Un agent l'attendra ici tous les matins etl'accompagnera durant la journée.— Merci.Tout en suivant l'ambulance, Casey prévint Matt,puis Dennis, lequel se trouvait à l'hôpital avec Mary Kateet les nouveau-nés. Quand elle entra dans le hall des ur-gences, en même temps que le brancard de Mark, Dennisles attendait déjà.Mark fut aussitôt emmené dans une salle de soins.Dennis, Casey et les deux agents en uniforme qui l'ac-compagnaient durent patienter dans la salle d'attente.Matt et Jennifer les rejoignirent peu après.— Comment va-t-il ? demanda Matt dès qu'il aperçutCasey.— On n'en sait rien encore.— Ça fait seulement dix minutes qu'il est arrivé, ex-pliqua Dennis. Vous devriez vous asseoir : je supposequ'il y en a encore pour un moment. 
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L’attente parut interminable à Casey. Elle fit les centpas dans la salle, harcela la réceptionniste pour obtenirdes nouvelles de Mark et avala plusieurs gobelets de caféque Jennifer, Dieu la bénisse, alla lui chercher au distri-buteur. Matt s'efforça en vain de la rassurer en lui rappe-lant que les infirmiers avaient affirmé que la vie de Markn'était pas en danger.Elle eut envie de l'envoyer promener. Qu'est-ce qu'ilsen savaient, les infirmiers ? Mais elle se retint pour nepas semer le doute dans son esprit et dans celui de Jenni-fer. — Quand elle est dans cet état, il vaut mieux la lais-ser tranquille, déclara Dennis. Croyez-moi, Matt, ça faitdes années que je travaille avec cette femme. On n'entrepas dans la cage d'un tigre en colère.— Au moins, asseyez-vous un peu, Casey, insistaMatt qui n'avait visiblement pas entendu le conseil. Es-sayez de vous détendre.— Si ça vous dérange que je marche, je peux sortirdans le hall ! répliqua Casey.Comme si elle était capable de rester tranquillementassise... Il ne comprenait donc pas qu'elle était sur descharbons ardents ?Les deux officiers en uniforme se levaient déjà pourl'accompagner dans le hall, mais Matt intervint et la pritdans ses bras.— Ce n'est pas du tout ce que je voulais dire. Sim-plement, ça me fait mal de vous voir dans cet état. Markest un dur à cuire : il va s'en sortir, vous verrez.— Dis donc, fit une voix, je te laisse seul quelquesminutes avec ma femme et tu essayes de me la piquer ? 
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— Mark ! s'exclama Casey.Il était là. Debout... Une immense joie explosa enelle. Elle se précipita vers lui et lui prit les deux mains enle dévisageant fébrilement.— Comment te sens-tu ? Qu'a dit le médecin ? Tun'auras pas de séquelles ?Il ne put s'empêcher de rire.— Doucement, dit-il. Une question à la fois.Il l'enveloppa dans ses bras. Elle se laissa faire sansrésistance, lui entoura la taille et posa la tête sur sontorse. Le battement ferme et régulier de son cœur sousson oreille était un bruit merveilleux.— Ravi de voir que tu t'inquiétais tant pour moi,murmura-t-il.Derrière eux, un homme toussota. Mark s'écarta deCasey, mais il conserva un bras autour de sa taille pour lagarder contre lui.— Je vous présente mon meilleur ami, dit-il ens'adressant à la cantonade. Le Dr John Sorensen. C'est luiqui s'est occupé de ma blessure : je lui laisse faire lecompte rendu de mon état.— Vous pouvez être rassurés, commença John So-rensen. Mark se porte comme un charme. On n'éliminepas aussi facilement la mauvaise herbe..., ajouta-t-il d'unton taquin.Tout le monde rit de la plaisanterie. Puis le médecinredevint sérieux et poursuivit :— Heureusement pour lui, l'angle avec lequel la ballea touché l'épaule a empêché la fracture, expliqua-t-il enjoignant le geste à la parole. Par contre, elle a creusé unsillon de dix bons centimètres le long de son omoplate. Ila eu de la chance : si le projectile avait traversé, il aurait 
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atteint le cœur. La blessure est moche et le fait proba-blement souffrir, mais avec un traitement approprié et unpeu de laser, elle devrait bien cicatriser. Je lui conseilled'attendre un jour ou deux avant de se remettre à opérer,mais il peut reprendre ses activités dans son cabinet dèsdemain.— Merci, docteur, dit Matt. Nous veillerons à ce qu'ilsuive vos conseils à la lettre.Le Dr Sorensen parti, Dennis annonça qu'il devait re-joindre Mary Kate et les bébés.— Je suis heureux que vous vous en tiriez si bien,doc', dit-il en lui serrant la main. Et ne vous en faites pas: on va coincer ce salaud.Au moment où ils sortaient de l'hôpital, Mark remar-qua les deux agents en uniforme qui ne les quittaient pasd'une semelle.— Pourquoi sommes-nous suivis par Frick et Frack ?demanda-t-il à Casey.— Il va falloir t'y habituer. Tant que le type qui t'a ti-ré dessus ne sera pas arrêté, nous bénéficions tous lesdeux de la protection de la police.— Quoi ? Pas question que je travaille avec un flic enpermanence dans mon dos !— Et moi, alors ? Si je peux le supporter, toi aussi.Pas la peine de discuter. On ne va pas donner à ce typeune autre occasion de te tirer dessus.— Casey a raison, dit Matt. Avec ce fou en liberté, tun'es pas en sécurité. Tu n'as pas le choix.— Mais...— On ne te demande pas ton avis, Mark ! interrompitCasey. 
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Elle ouvrit la portière du passager et tendit un doigtautoritaire.— Monte, ordonna-t-elle. On y va.Le ton fit hausser un sourcil à Mark. Il jeta un coupd'œil mi-interrogateur, mi-amusé à son frère.Celui-ci fit la grimace.— Inutile de quémander mon aide, dit-il. Je suis deson côté.— Très bien, dit Mark d'un ton résigné en s'installantdans la voiture. Vous avez gagné. J'obéis sans discuter.L'agent Kaslowski attendit que Casey soit derrière levolant pour se pencher à la vitre.— Je serai juste derrière vous, inspecteur, dit-il.— Avec ma jambe blessée, je suis obligée de con-duire lentement, lui expliqua-t-elle.— Compris.Casey mit le moteur en marche, puis se tourna versMark.— Chez toi ou chez moi ? lui demanda-t-elle.Il rit.— Attention, mon chou ! Je pourrais prendre ça pourune proposition malhonnête.— C'en est une. A condition que tu veuilles toujoursde moi.— Quoi ? fit Mark en la contemplant d'un air aba-sourdi. Tu es sérieuse ?— Je n'ai jamais été aussi sérieuse.— Bien sûr que je veux toujours de toi ! Je t'aime.Mais...— Donc, marché conclu. On va chez moi.Elle sortit du parking et prit la direction de sa mai- 
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son. 
Ils n'échangèrent pas un mot pendant le court trajet,mais Casey vit du coin de l'œil que Mark se tournait detemps en temps vers elle pour lui lancer des regards inter-rogateurs.Elle enferma la voiture dans le garage et ils entrèrentdans la maison. Mark la suivait, toujours silencieux. Ellenon plus ne parlait pas : elle se sentait trop émue.Elle vit tout de suite en entrant la petite lumière deson répondeur qui clignotait, mais elle n'y prêta pas at-tention et se dirigea vers l'escalier menant à sa chambre.Quelqu'un avait ramassé le sac que Mark avait laissétomber sur la pelouse au moment de l'agression, et l'avaitposé devant l'escalier. Il le prit au passage et grimpa der-rière Casey.Une fois dans sa chambre, elle se retourna. Il n'avaitpas franchi le seuil : il la regardait.Elle serra très fort ses deux mains et humecta seslèvres sèches.— Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda-t-elle d'un toninquiet. Tu as changé d'avis ?— Je n'ai pas changé d'avis, répondit-il posément.Mais je m'interroge. Tu es bien certaine de le vouloir,Casey ? Après ce qui vient de se passer, il est naturel quetu sois bouleversée. Je ne voudrais pas en profiter... Je nevoudrais pas que tu le regrettes demain...Elle était tellement tendue qu'elle en tremblait, maiselle rassembla son courage et s'approcha lentement delui. — Tu veux savoir ce que je regrette ? Je regrette dene pas t'avoir dit plus tôt que je t'aimais. 
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Mark écarquilla les yeux et ouvrit la bouche pourparler, mais elle ne lui en laissa pas le temps. Elle conti-nua à avancer. Elle devait tout lui dire maintenant, avantque son courage l'abandonne.— Je regrette d'avoir nié aussi longtemps ce que jeressentais pour toi. Quand je t'ai vu tomber ce soir, facecontre terre, j'ai cru te perdre. Et la première chose quim'est venue à l'esprit, c'est que tu allais mourir sans sa-voir que je t'aimais.Elle tendit le bras vers lui et, d'une main tremblante,se mit à défaire les boutons de sa chemise.— Ce soir, j'ai compris que la vie est courte. Tropcourte pour perdre son temps. Trop courte pour tergiver-ser. Quand elle en eut terminé avec les boutons, elle tirala chemise hors de son pantalon et la fit glisser le long deses épaules en prenant garde à ne pas toucher sa blessure.La chemise tomba à terre, à leurs pieds.Son regard s'égara un moment sur les épaules et letorse nus de Mark, puis elle enfouit son visage dans soncou en inspirant profondément cette odeur virile qui luidonnait le vertige.— Jamais je ne regretterai d'avoir fait l'amour avectoi, murmura-t-elle d'une voix rauque.Son souffle chaud et humide soulevait les poilssoyeux qui couvraient le torse de Mark. Il tressaillit etelle savoura son pouvoir de femme. Elle s'enhardit et lé-cha doucement sa peau salée. Cette fois, il gémit et re-ferma les bras autour de sa taille pour la serrer violem-ment, comme s'il avait décidé de ne plus jamais la laisserpartir. 
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— Je veux te prouver que je t'aime, murmura-t-elle.Et pas seulement avec des mots... Avec mon cœur et moncorps.Mark lui caressa les hanches, prit ses fesses à pleinesmains et la colla à lui. Elle s'abandonna complètement.Le barrage cédait.— Oh, Mark ! cria-t-elle. Je t'aime tant !Elle se mit à lui couvrir le torse de baisers fréné-tiques, entrecoupés de déclarations.— Je t'aime, je t'aime, je t'aime..., ne cessait-elle derépéter.Mark renversa la tête en arrière et gémit.— Oh, mon cœur, mon cœur... Tu me rends fou...Casey ne prêta pas attention à ses suppliques et l'em-brassa de plus belle. Elle se hissa sur la pointe des piedspour atteindre son cou, son menton. Puis elle revint plusbas. La pointe de sa langue rencontra une petite aspériténichée au creux de sa toison noire. Il gémit et frissonna.Elle suivit la ligne de ses poils soyeux jusqu'à son nom-bril, dont elle lécha doucement les contours avant deplonger à l'intérieur.Il perdit complètement pied.Il se pencha pour saisir le bord de sa robe et la fitpasser par-dessus sa tête en un seul geste. Le tissu de co-ton retomba sur le sol derrière lui avec un bruit mou.Il attrapa ses épaules nues et la contempla. Elle étaitpresque nue : elle ne portait plus qu'un soutien-gorgeécru sans bretelles et une petite culotte. Sous l'effet dudésir, les prunelles de Mark virèrent du gris au noir. Ilavança en obligeant Casey à reculer jusqu'au lit.Le souffle court, il prit à deux mains le visage qu'elle 
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levait vers lui et plongea son regard dans le sien.— Je t'aime, Casey, murmura-t-il. Je t'aime plus quetout. Les jambes de Casey tremblaient tant qu'elle craignitde s'effondrer et s'agrippa à la taille de son compagnon.— Moi aussi, je t'aime... Je t'aime.Il baissa doucement la tête et l'embrassa longuement,tendrement, avec toute l'émotion qui lui emplissait lecœur.Ce fut un baiser incroyablement doux, presque res-pectueux, puis Mark se redressa brusquement avec unelueur désespérée dans les yeux.— Je ne peux plus attendre, dit-il.En guise de réponse, Casey défit son soutien-gorge,ôta sa culotte et grimpa sur le lit. Il acheva de se désha-biller et la rejoignit. Cette fois, il l'embrassa sans retenue,avec toute l'exigence de son désir. Elle répondit commeune fleur qui offre ses pétales à la caresse du soleil.Ils négligèrent les préliminaires dont ils n'avaient pasbesoin. Sans cesser de lui dévorer la bouche, Mark larenversa en arrière et lui écarta les jambes avec son ge-nou. Puis il la pénétra.Tout en poussant un soupir de profond contentement,Casey songea qu'ils ne faisaient plus qu'un.Ils commencèrent à bouger sur un rythme lent et me-suré qui s'accéléra à mesure que leur plaisir grandissait.L'orgasme vint rapidement et ils basculèrent ensembledans un abîme de délices, avec la sensation que l'universautour d'eux volait en éclats.Quelques instants plus tard, quand ils eurent retrouvéleur souffle et que les battements de leurs cœurs se furentun peu calmés, Mark se souleva et se laissa retomber près 
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de Casey.La pièce n'était éclairée que par une faible lumièreprovenant du couloir. Avec un léger sourire aux lèvres,Mark suivit du bout de l'index le profil de sa compagne.— Tu te sens bien ?— Merveilleusement bien, répondit Casey en s'éti-rant comme un chat. Et toi ? Tu n'as pas mal à l'épaule ?— Elle est toujours douloureuse et la cicatrice mebrûle un peu, mais du moment que je ne m'appuie pasdessus, ça va.Il continua à explorer son corps du bout des doigts.— Tu ne regrettes rien ? demanda-t-il.Elle tourna la tête vers lui et leurs regards se rencon-trèrent dans la pénombre.— Non, dit-elle d'une voix assurée. Aucun regret.— Très bien. Dans ce cas, je suggère qu'on se marieau plus vite. Avant que tes frères découvrent que je t'aiséduite. Ils seraient bien capables de me faire la peau.— Hé ! C'est moi qui t'ai séduit, n'oublie pas... Etpuisque tu parles de mes frères, j'aimerais savoir ce quetu leur as dit l'autre soir pour qu'ils battent en retraite aus-si facilement.— La vérité, tout simplement. Que j'étais amoureuxde toi et que j'avais l'intention de t'épouser dès que j'au-rais obtenu ton consentement. Bien entendu, je leur aijuré que nous n'avions pas couché ensemble, ce qui étaitvrai. Casey plissa les yeux.— Alors, comme ça, c'est uniquement pour rester envie que tu veux m'épouser ?— Dis donc, pour qui me prends-tu ?Casey le secoua par les épaules. 
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— Je devrais refuser, dit-elle.Il lui prit la main et lui couvrit les doigts de baisers.— Tu n'es pas cruelle à ce point, n'est-ce pas ?Il avait dit ça sur le ton de la plaisanterie, mais lagravité qu'elle lut dans son regard ôta à Casey toute enviede rire. Ils se connaissaient depuis peu de temps et il étaitpeut-être un peu tôt pour prendre une décision qui allaitengager toute leur vie, mais elle s'en moquait. Elle luicaressa la joue.— Non, je ne serai pas cruelle, Mark. Je t'aime et jet'épouserai quand tu voudras.— Casey... Mon amour...Il se pencha vers elle et l'embrassa avec une déli-cieuse tendresse.Leur baiser commençait à les entraîner ailleurs lors-que le téléphone sonna. Ils se séparèrent comme deuxgamins surpris en train de faire une bêtise. Casey jeta uncoup d'œil sur le réveil.— Mais qui peut bien... ? grommela-t-elle.Elle décrocha et, avant même qu'elle ait eu le tempsde dire « allô », la voix du lieutenant hurla à son oreille :— Merde, O'Toole, pourquoi vous ne m'avez pasrappelé ? J'ai laissé un message sur votre répondeur.— Je... Je viens de rentrer, dit-elle. Vous avez décou-vert quelque chose ?— Vous aviez raison. L'expertise balistique prouveque l'arme avec laquelle on a tiré sur Mark ce soir estbien celle qui a servi à abattre les trois femmes. 
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20. 
Casey était plongée dans les dossiers de l'affaire. Ellerelisait pour la énième fois les rapports d'expertises, lesnotes, les interrogatoires... Elle regardait aussi les photos,minutieusement, en étudiant chaque détail.Elle consulta sa montre. Dennis et les autres étaientdéjà partis. Mark l'attendait probablement à son cabinet.Elle devait passer le chercher.Il avait d'abord pesté contre la présence de son gardedu corps, mais puisqu'elle se chargeait de la protectionrapprochée durant la nuit, il avait fini par se taire.Casey n'avait pas passé une bonne journée. Elle avaittellement vu et revu ces dossiers qu'elle les connaissaitpratiquement par cœur. Mais elle n'arrivait pas à s'en ar-racher. La réponse devait se trouver quelque part là-dedans. Bon sang... Mais qu'est-ce qui pouvait bien luiéchapper ?Son père le lui avait toujours dit : quand une affairepiétinait, on devait éplucher les dossiers jusqu'à ce que laréponse vous saute aux yeux.— Salut, Casey.Elle retint un soupir agacé et adressa un faible sourireà Danny. 
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— Salut, Danny. Comment vas-tu ?— Très bien. Keith m'avait demandé de le rejoindreici, mais le sergent à l'entrée m'a dit qu'il s'était absenté.Il va bientôt revenir. Je l'attends.— Je vois.— Je me suis dit que j'allais en profiter pour passerun petit moment avec toi. C'était bien, le barbecue.Vraiment chouette. J'ai raconté à Keith que le Dr Adamsavait mis au monde les bébés de Mary Kate.— Oui, ce fut une journée particulière, répondit Ca-sey distraitement.— Ça, on peut le dire... Tu sais quoi ? Je viens de fi-nir de nettoyer le gros aquarium du restaurant Ahoy.D'habitude, pour celui-là, Keith vient m'aider. Mais cettefois, il a dit que je pouvais me débrouiller seul, et il avaitraison : je m'en suis très bien sorti.Casey leva les yeux vers Danny et lui sourit d'un airabsent. Puis, brusquement, un voile se déchira dans sonesprit. Bien sûr... Comment avait-elle pu oublier ce détail? Les aquariums... Mark en avait un dans sa salle d'at-tente. Quelqu'un devait passer le nettoyer...Elle s'efforça de tempérer son excitation et de con-server un ton neutre.— Comment vas-tu au travail, Danny ?— On a une camionnette. Elle appartient à Keith,mais la plupart du temps, c'est moi qui la conduis.— Elle est jolie, votre camionnette ?— Très. Elle est toute blanche.— Oh... Et je parie que vous avez un beau tapis desol à l'intérieur.— Il faudrait que tu le voies, Casey. Il est vert citron.Keith trouve ça horrible, mais moi j'adore. 
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— Vraiment ?Casey sentit un long frisson la parcourir. Au bord dela nausée, elle contempla fixement Danny. Ce gentilDanny qui paraissait tellement inoffensif avait-il pu tuertrois femmes et tirer sur Mark ?Pourquoi pas ? En tout cas, il avait une bonne raisonde détester Mark.— Le Dr Adams possède un très bel aquarium, Dan-ny. Il fait partie de tes clients ?— Tu veux parler du Dr Adams d'hier ?Comme Casey hochait silencieusement la tête, ilhaussa les épaules.— Je n'en sais rien. Peut-être... Je ne connais pas lesnoms de tous mes clients. C'est Keith qui note tout ça. Ilme prépare tous les jours une feuille de route avec desinstructions, et moi je les suis.— Je vois... J'imagine que ces instructions sont pré-cises et détaillées.— Pour ça, oui. Keith est très méthodique.Casey se sentait de plus en plus mal à l'aise. Keith...Les meurtres avaient été soigneusement préparés. Dannyn'était pas assez futé pour mettre tout ça en place. MaisKeith, oui.Elle se rendit brusquement compte à quel point Keithcorrespondait au profil dressé par Helen, l'agent du FBI.Keith était très intelligent. Il n'avait pas eu de mère, ilétait obsédé par l'ordre et la propreté. Il collectionnait lesconquêtes féminines, ce qui semblait prouver qu'il n'arri-vait pas à établir de relations satisfaisantes avec unefemme.Si Mark faisait partie des clients de Danny, cela si-gnifiait que Keith possédait la clé du cabinet et qu'il avait 
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pu accéder aux dossiers de ses patientes. Mais dans cecas, Danny et Keith Watson auraient dû figurer sur laliste des personnes ayant un double de la clé. A moinsque...— Une petite minute, Danny !Elle décrocha le téléphone d'une main, tout en four-rageant de l'autre dans ses dossiers. Elle finit par trouverle numéro qu'elle cherchait, celui de la société de net-toyage qui intervenait dans l'immeuble de Mark. Elle lecomposa tout en jetant un coup d'œil à sa montre. Il étaittard. Pourvu qu'il y ait encore quelqu'un dans les bureaux! On décrocha à la troisième sonnerie.— Tripple A, société de nettoyage, répondit une voixd'homme sur un ton monocorde.Casey se présenta et lui demanda qui se chargeait del'entretien des aquariums.— Oh... Nous sous-traitons avec plusieurs sociétés...— Je voudrais le nom de celle qui intervient dansl'immeuble Powers, dit Casey.— Il faut que je regarde.— Allez-y !— Il est tard, inspecteur. Je m'apprêtais à partir quandle téléphone a sonné.— J'ai besoin de cette information au plus vite.— Très bien, très bien... Attendez une seconde.Casey se mit à tambouriner sur son bureau... Elle en-tendit l'homme ouvrir une armoire et fourrager dans despapiers.— Voilà, fit-il enfin. La compagnie qui se rend chezle Dr Adams appartient aux frères Watson. 
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Casey fut secouée d'un frisson.— Merci, dit-elle avant de raccrocher.Elle attrapa son sac, se leva d'un bond et courut versl'escalier.— Où tu vas, Casey ? cria Danny.— Désolée, Danny, j'ai une urgence. Je dois filer.Elle descendit les marches quatre à quatre, tout encomposant le numéro de portable de Mark.En bas, elle ne trouva qu'un malfaiteur qui attendait,menotté à un banc. Elle s'arrêta devant l'accueil et appuyasur la sonnette, mais au bout de quelques secondes,comme personne ne se montrait, elle jura entre ses dentset fila en courant. Elle n'avait pas une minute à perdre.Elle sortait déjà du parking en faisant crisser sespneus lorsque Mark décrocha enfin.— Salut, mon cœur, susurra-t-il.— Mark, je me dirige vers ton cabinet. Qui est avectoi ? — L'inspecteur Watson vient juste d'arriver pour re-layer Kaslowski. Pourquoi ?— Seigneur..., murmura-t-elle. Où es-tu exactement ?— Dans mon cabinet. Je suis seul. Keith et Kaslows-ki sont dans le couloir de l'immeuble.— Ecoute-moi bien, Mark. Je veux que tu t'enfermesà clé. Ne laisse pas entrer Keith Watson. Ne laisse entrerpersonne d'autre que moi. Tu m'as bien comprise ?— Euh... Non, je ne comprends pas. Mais je feraitout de même ce que tu me demandes.— Très bien. Je pense que Keith est l'assassin quenous recherchons. Ne lui ouvre la porte sous aucun pré-texte. 
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— Putain... D'accord. Pigé. Je viens de m'enfermer.— Parfait. Je serai sur place dans deux minutes.Elle raccrocha et composa aussitôt le numéro deDennis. Elle avait mis la sirène et fonçait comme unedingue en zigzaguant entre les voitures.— Oui, Tigresse ? fit Dennis. J'espère que tu m'ap-pelles pour m'annoncer une bonne nouvelle. Je suis déjàpresque arrivé à la maison.— Dennis, je crois que j'ai trouvé l'assassin.— Tu rigoles ? Qui est-ce ?— Keith Watson.Elle lui expliqua rapidement ce qu'elle venait de dé-couvrir.— Je rejoins Mark à son cabinet. Keith est là-bas, il arelayé Kaslowski.— Compris, dit Dennis. Je fais demi-tour.Debout devant le comptoir de la réception, Markcontemplait fixement la poignée de la porte qui remuaitfrénétiquement.— Docteur Adams ? Hé, doc' ? Votre porte est fer-mée à clé !Mark avança sur la pointe des pieds et alla se collerdos au mur, près de la porte.— Ouvrez, doc' ! C'est l'inspecteur Watson. Ka-slowski est parti. Je viens le relayer.Mark ne répondit pas.— Allez, doc', ouvrez...Watson attendit un instant, puis tourna de nouveau lapoignée.— Je vous ai dit d'ouvrir. Tout de suite ! ordonna-t-ild'une voix mauvaise. 
399 



Au bout d'un moment, Mark entendit un juron. Puisun coup sourd contre le battant.Keith avait compris qu'il était inutile d'essayer dedonner le change.— Ouvrez, ou je tire sur la serrure ! hurla-t-il.Mark chercha du regard un objet qui aurait pu luiservir d'arme. Il avisa le buste d'Hippocrate en bronzeque Matt lui avait offert quand il s'était installé. Il l'attra-pa vivement et se colla de nouveau au mur, juste au mo-ment où une bruyante explosion faisait voler la serrure enéclats. 
Casey pila devant l'immeuble Powers, sortit de savoiture sans même refermer la portière et se précipita àl'intérieur, arme au poing. Elle appuya fébrilement sur lebouton d'appel de l'ascenseur et faillit pleurer de soula-gement quand les portes s'ouvrirent instantanément.Il lui sembla que la cabine mettait une éternité à re-joindre le cinquième étage. Enfin, l'ascenseur s'arrêta.Elle regarda prudemment à droite et à gauche avant des'aventurer dans le long couloir. Elle s'apprêtait à sortirde la cabine quand elle entendit une détonation.Elle crut que son cœur allait cesser de battre. Ellefonça droit vers le cabinet de Mark, tout en balayant l'es-pace devant elle de son revolver.— Seigneur ! murmura-t-elle en découvrant la ser-rure en miettes.A l'intérieur, Mark se battait avec Keith et tentait delui arracher son arme. Sa blessure s'était rouverte et unetache de sang s'élargissait dans le dos de sa chemise. 
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Casey se campa sur le seuil et mit Keith en joue.— Laisse tomber, Keith ! dit-elle. C'est fini.Mark baissa sa garde une fraction de seconde en en-tendant la voix de Casey, et Keith en profita pour prendrel'avantage. Il immobilisa Mark en lui passant un bras au-tour du cou, et lui appuya le canon de son revolver sur latempe.— Je ne crois pas, fit Keith. Ce n'est pas encore fini.Laisse tomber ton arme, Casey, ou je fais exploser le cer-veau de ton petit copain. Je n'hésiterai pas, tu le sais.— Ecoute-moi, Keith, murmura Casey d'un ton con-ciliant. Tu n'as plus le choix. Je ne suis pas la seule à sa-voir. J'ai tout expliqué à Dennis.— Tant que je ne suis pas derrière les barreaux, j'aiencore une chance. Je vais compter jusqu'à trois, Casey.Si tu n'as pas lâché ton revolver à trois, ton copain estmort. Un...— Keith... Non...— Deux...— Réfléchis un peu. Tu n'as aucune chance de t'ensortir.— Tr...— O.K., O.K., je pose mon arme.— Casey, non ! protesta Mark.— Ta gueule, joli cœur ! ordonna Keith en pressantle canon contre la tempe de Mark.Son regard revint vers Casey.— Très bien, dit-il. A présent, pousse ton arme versmoi avec le pied.Casey obéit.— Tu es une bonne fille... 
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D'une main, Keith menotta Mark dans le dos.— Sors tes menottes ! ordonna-t-il à Casey. Douce-ment...— Non, Casey... Arrghh...Mark hurla de douleur. Keith venait de caresser sablessure à l'omoplate avec le canon de son revolver. Ca-sey voulut se jeter en avant pour lui porter secours, maisKeith pointa aussitôt l'arme vers elle.— Recule ! hurla-t-il. Et toi, ajouta-t-il à l'adresse deMark, je ne veux plus t'entendre. Si tu ouvres encore labouche, je te tue sans sommation. Et maintenant, Casey,obéis. Sors tes menottes.— D'accord, d'accord... Mais ne lui fais pas de mal.Doucement, sans quitter Keith des yeux, elle passa lamain sous sa veste et défit les menottes accrochées à saceinture.Elle guettait une seconde d'inattention. Juste une pe-tite seconde. Elle n'avait pas besoin de plus. Sa jamben'était pas vraiment en état, mais un coup de pied bienplacé pouvait le mettre hors d'état de nuire le tempsqu'elle lui prenne son arme.— Ne songe surtout pas à appliquer ta science ducombat ! lui dit Keith qui semblait avoir lu dans ses pen-sées. Pose ces menottes sur le comptoir, très gentiment,et ensuite tourne-toi en mettant les mains derrière le dos.Casey n'avait pas le choix : elle dut obtempérer et selaisser passer les menottes. Elle se retint de gémir de dé-sespoir quand il palpa sa jambe et trouva la deuxièmearme qu'elle portait attachée à sa cuisse, sous son panta-lon. Méthodique comme il l'était, Keith n'était pas dugenre à oublier que la plumet des flics avaient un revol- 
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ver en réserve...Après l'avoir désarmée, il fouilla dans sa veste pour14 délester de son pager et de son portable.— Tu n'en auras pas besoin, dit-il. Appeler à l'aide nefait pas partie des règles du jeu auquel nous allons jouer.Puis il recula de quelques pas pour admirer sonœuvre.— Ficelés comme des dindes de Noël ! dit-il en rica-nant méchamment. Restez où vous êtes, tous les deux.Sans les quitter du regard, il plongea la main dans sapoche pour chercher son portable et sélectionna aussitôtun numéro.- Danny ? C'est moi, Keith. Je veux que tu viennesme chercher avec la camionnette à l'immeuble Powers...Oui, tu sais où c'est. Tu es déjà venu. C'est le grand im-meuble en granite vert, celui qui est tout vitré, sur le bou-levard Jim Bridger... Oui, voilà. Celui-là. Gare-toi devantl'entrée de service et attends-moi.Il y eut un silence, au bout duquel Keith perdit pa-tience.— Je n'ai pas le temps de t'expliquer pourquoi. Faisce que je te dis, et puis c'est tout... Bien... Tu es un bravegarçon... Eh, Danny... Fais vite !Il raccrocha.— Keith, je ne comprends pas..., murmura Casey.Pourquoi avoir tué ces pauvres femmes ? Et pourquoiavoir tiré sur Mark ?— Quelles pauvres femmes ? Tu parles des trois der-nières ?Les yeux de Casey s'agrandirent d'horreur.— Il y en a eu d'autres ? 
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— Eh oui..., répondit Keith. Ça fait des années que jechasse la femme... Au sens propre ! ajouta-t-il avec unrire pervers. J'ai commencé par profiter de mes jours decongé pour filer à l'étranger ou dans un autre Etat. Làj'embarquais une jolie rousse. Quelquefois de son pleingré, en la séduisant, quelquefois de force. Ça dépendaitde mon humeur. Quand j'en avais terminé avec elle, je lalâchais dans une forêt pour m'amuser un peu. Personnene m'a jamais soupçonné de rien, alors j'ai fini par medire que je n'avais pas besoin de me donner tant de mal etque je pouvais aussi bien chasser sur mon territoire.» La première fois que j'ai tué une femme, c'était unaccident, poursuivit-il. Mais il s'est passé un truc bi-zarre... Un truc auquel je ne m'attendais pas. Je me suisrendu compte que j'y prenais beaucoup de plaisir. Pisterune femme, c'est l'apothéose pour un chasseur. »— Combien... Combien de femmes as-tu assassinées? Paralysée par la terreur et le dégoût, Casey pouvait àpeine parler.— Oh... Je n'aime pas me vanter. Je préfère me taire.— Vous ne vous en sortirez pas comme ça avec nousdeux, prévint Mark. Ne vous imaginez pas que vous alleznous tuer facilement.— Je t'avais prévenu..., gronda Keith.— Non ! Non ! hurla Casey en venant se placer de-vant Mark. Ne tire pas !Keith parut hésiter, puis il haussa les épaules, et unsourire diabolique se dessina sur ses lèvres.— Très bien... Je lui accorde un sursis.— Tu violais ces femmes et tu les chassais ? repritCasey qui n'arrivait toujours pas à digérer l'information. 
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Tout ça pour un petit frisson de plaisir...— C'était beaucoup plus que ça. Du moins au début.Je cherchais la femme idéale. Il s'agissait d'une quête,Casey. Je projetais de me marier avec celle que j'auraischoisie.Il haussa de nouveau les épaules.— Mais finalement, je me suis aperçu que lesfemmes que je rencontrais n'étaient pas assez bien. Ellesavaient toutes le même défaut. Un défaut rédhibitoire.— Un défaut ?— Mouais... Tu veux savoir lequel ?Il attendit sa réponse et, comme elle hochait la tête, ilsourit.— Elles n'étaient pas toi.— Moi ? Mais qu'est-ce que j'ai à voir avec tes fan-tasmes de malade ?— Je t'interdis de dire ça ! hurla Keith.— Fais attention, Casey, murmura Mark à sonoreille. Ne le pousse pas à bout. Il est dans un état se-cond.Casey remarqua pour la première fois le regard fixede Keith. Elle en eut le souffle coupé et recula instincti-vement. Seigneur... Mark avait raison. Keith était fou.Ravagé. Complètement dingue.Keith se calma peu à peu et un méchant sourire dé-forma de nouveau son visage.— Pendant des années, j'ai écouté Tim me parler detoi, reprit-il. Il ne cessait de répéter que tu étais uneépouse merveilleuse : douce, honnête, belle. Que vousformiez une famille formidable, que tu serais un jour unemère parfaite. Parfaite... J'en suis venu à penser que tuaurais été parfaite pour moi... Alors, je me suis dit qu'il 
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fallait que je cherche une femme aussi parfaite que toi,mais je ne l'ai pas trouvé. C'est là que j'ai compris : c'étaità moi que tu étais destinée et pas à Tim. Alors, je l'ai tué.— Quoi ?Casey fit un tel bond en arrière qu'elle bousculaMark, Elle ne trouvait même plus les mots pour exprimerce qu'elle ressentait, et demeura sans voix quelques ins-tants.— Tu... Tu as tué Tim ? bégaya-t-elle enfin. Mais...Mais vous faisiez une descente chez un revendeur dedrogue. Tu as dit que c'était Santos qui lui avait tiré des-sus. Et les balles trouvées dans le corps de Tim prove-naient bien de l'arme de Santos.Keith haussa les épaules.— Elémentaire, comme mise en scène. J'ai abattuSantos, et Tim m'a couvert pendant que j'allais vérifierqu'il était bien mort. Je me suis penché sur lui, j'ai prisson revolver, je me suis retourné et j'ai logé quatre ballesdans le corps de Tim. Ensuite, j'ai remis l'arme entre lesmains de Santos. L'expertise balistique ne pouvait queconfirmer que j'avais tué Santos et que Santos avait tuéTim.— Seigneur... Mon pauvre Tim...Puis la colère de Casey explosa comme un geyser.— Salaud ! hurla-t-elle. Tu n'es qu'un immonde sa-laud. Tu me dégoûtes...Incapable de se contenir, elle fonça sur Keith têtebaissée, mais il l'esquiva, l'attrapa par l'épaule et lui ad-ministra une formidable gifle.— Vous osez..., gronda Mark en faisant un pas enavant.— Reste où tu es ! aboya Keith en posant le canon de 
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son arme sur la tempe de Casey.Mark recula en serrant les dents.— A présent, retourne près de ton chéri, fit Keith àCasey en la poussant en avant. On va sortir d'ici.Casey songea à Dennis qui n'allait pas tarder à les re-joindre. Elle chercha à gagner du temps.— Tuer de pauvres femmes innocentes, c'est af-freux... murmura-t-elle. Et Tim... Tim... Ton partenaire...Comment as-tu pu ?— A dire vrai, je n'étais pas particulièrement fier,pour Tim. Je l'aimais bien. Mais je n'avais pas le choix. Ilne t'aurait jamais lâchée.Casey ne chercha pas à dissimuler son dégoût.— Tu es la lie de l'humanité, cracha-t-elle.— Attention, Casey ! fit Mark.Mais elle était hors d'elle, et elle n'entendit même pasl'avertissement.Elle balaya Keith du regard, des pieds à la tête, et af-fecta une moue écœurée.— Tu as vraiment cru qu'il te suffirait d'éliminer Timpour que je t'épouse ? Mais jamais je ne me serais inté-ressée à toi... Pour rien au monde...— Ne me parle pas sur ce ton ! lança Keith. J'ai ététrès correct avec toi. Je t'ai laissé un an pour oublier tonchagrin avant de te proposer de sortir avec moi. Maischaque fois, tu refusais avec une excuse bidon.— Quoi ? Mais tu ne m'as jamais proposé de sortiravec toi !— Bien sûr que si ! Je t'invitais à passer un momentavec moi après le boulot.Casey le contempla d'un air horrifié. Oui, elle se rap- 
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pelait : il lui avait souvent proposé de prendre un verre,ces derniers temps. Négligemment, comme si l'idée ve-nait de lui traverser l'esprit. Mais elle n'avait pas trouvéça bizarre ou anormal. Il arrivait souvent, presque tousles jours, que l'un ou l'autre des inspecteurs suggère d'al-ler boire un verre au Muldoon's.Keith avait maintenant un regard étrange, perdu dansle vague. Un rictus de haine déformait son visage.— Quant à ces femmes..., poursuivit-il, elles ne va-lent pas la peine qu'on s'apitoie sur leur sort. Il ne s'agis-sait pas de pauvres innocentes, crois-moi. Je les ai soi-gneusement sélectionnées. Elles étaient aussi sottes quesuperficielles. Des créatures qui ne méritaient pas devivre. Franchement... Tu as lu le dossier des trois der-nières ? Ces putes prétentieuses avaient payé ton cheva-lier servant pour les rendre plus belles. Elles ne son-geaient qu'à leur apparence et à attirer l'attention deshommes. Dès que j'ai mis le nez dans les dossiers de cebon Dr Adams, j'ai compris que j'avais là un creuset desplus grandes salopes de la terre. Des salopes qu'il fallaitéliminer.— Mais ça n'est tout de même pas un crime de son-ger à sa beauté ! protesta Casey.— Ça devrait être considéré comme un crime, rétor-qua méchamment Keith. Surtout pour celles qui font pas-ser leur apparence avant leur mari et leurs enfants.Comme ma mère...— Mais je croyais que ta mère était morte. C'est ceque tu m'avais dit.— Je t'ai menti. Cette pute s'était fait gonfler lesseins, et ensuite elle a filé à Hollywood pour se lancer 
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dans une carrière d'actrice.Keith éclata d'un rire amer.— Tu veux savoir comment ça s'est passé pour elle ?Si elle a réussi ? Elle a tourné dans une série de filmspornographiques, c'est tout ce qu'elle a pu décrocher.Mon père en avait même acheté quelques-uns, et il lesregardait quand il était complètement soûl. Tu vois unpeu le tableau ? Dégueulasse...Keith se tut et inspira plusieurs fois profondément.On voyait qu'il faisait des efforts pour se calmer. Peu àpeu, le voile qui obscurcissait son regard se leva.Il tourna vers Mark des yeux brûlant de haine.— Je n'ai pas compris tout de suite que celui-là avaitréussi à s'incruster dans la place et que j'allais perdre àcause de lui ce que je convoitais depuis si longtemps. Iln'était pas question que je me laisse faire.— Donc, tu as décidé de l'éliminer...— Oui. Et s'il ne s'était pas brusquement retourné aumoment où j'ai tiré, ma balle ne l'aurait pas loupé. Il se-rait mort.Keith s'approcha de Casey et lui caressa tendrementla joue avec une expression pleine de nostalgie.— Dommage que tu aies découvert que j'étais l'as-sassin ! A présent, je suis obligé de te tuer. Je me suisdonné beaucoup de mal pour rien...Il soupira.— Enfin... Une de perdue, dix de retrouvées, commeon dit.Il agita le canon de son revolver en direction de laporte.— Bon, assez bavassé, maintenant. Il est temps de 
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partir. On y va.— Tu te trompes, Watson. Vous n'irez nulle part.— Dennis ! s'exclama Casey. Merci, Seigneur !Elle n'avait jamais été aussi heureuse de le voir. Il setenait dans l'embrasure de la porte et visait Keith.Mais Keith réagit aussitôt. En un éclair, il prit Caseycomme bouclier et tira sur Dennis. La déflagration futassourdissante.Casey poussa un hurlement et Dennis laissa échapperun long soupir, tout en s'effondrant comme une masse eten lâchant son revolver qui tomba à quelques mètres delui avec un bruit sec.— Dennis ! Mon Dieu ! Dennis ! gémit Casey en es-sayant de se dégager de l'emprise de Keith.Mais il la tenait solidement.— Maintenant, on y va, dit-il à Mark. Tu passes de-vant. Et n'oublie pas qu'au moindre mouvement suspectje descends Casey sans hésitation.— Vous ne vous en sortirez pas comme ça, Watson !lui dit Mark.— Tu crois ? Tu me connais mal.Ils durent enjamber le corps de Dennis pour franchirla porte. Casey baissa les yeux vers lui. De grosseslarmes roulaient sur ses joues.— Je suis désolée, Dennis, murmura-t-elle. Désolée.— Boucle-la ! gueula Keith. Moi, je lui souhaite bonvoyage, au contraire. Je n'ai jamais apprécié ce type.— Où nous emmènes-tu ? demanda Casey.Keith se mit à rire.— Tu verras. Je vous invite à une petite partie dechasse. 
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Dans l'ascenseur de service qui les conduisait au rez-de-chaussée, le cœur lourd comme une enclume, Caseysongea à Mary Kate, à Roger, aux jumelles qui ne con-naîtraient pas leur père.Danny les attendait au volant de la camionnette.Keith fit entrer Mark et Casey à l'arrière, et claqua lesportières.— Qu'est-ce qu'ils font là ? demanda Danny lorsqueKeith grimpa près de lui sur le siège du passager. Etpourquoi ils ont des menottes ?— T'occupe pas de ça. Contente-toi de conduire.— Mais...— Merde, Danny ! Démarre et fais ce que je te dis.— D'accord, Keith, d'accord. Ne te mets pas en colèrecontre moi, s'il te plaît. Ne crie pas. J'ai peur, quand tucries.— Si tu fais ce que je te demande, je n'aurai aucuneraison de me mettre en colère, mon petit Danny. D'accord? — D'accord, répondit Danny en jetant tout de mêmeun regard méfiant en direction de Keith.A l'arrière de la camionnette où s'entassait le matérielde Danny — des épuisettes et divers produits pour net-toyer l'intérieur des aquariums —, il flottait une odeur deproduit chimique. En contemplant la moquette vert vif,Casey songea à toutes les femmes qui s'y étaient allon-gées en se demandant ce que le sort leur réservait. Ellefut secouée d'un violent frisson. Elle crut qu'elle allaitvomir.— Il nous emmène où, d'après toi ? demanda Mark.Casey avait entendu Keith expliquer le trajet à Dan-ny, et elle n'avait plus le moindre doute sur leur destina- 
411 



tion. — Sur son terrain de chasse préféré, répondit-elle. Lechemin forestier, un peu au-dessus de la ville. C'est dansce secteur que nous avons trouvé ses trois dernières vic-times.Mark lui jeta un regard aigu, et elle se rendit comptequ'il venait seulement de comprendre le sort que Keithleur réservait.Comme Casey s'y attendait, la camionnette vira àgauche et commença à grimper un chemin caillouteux. Ily eut trois grands tournants, puis Keith ordonna à Dannyde s'arrêter. Il descendit aussitôt, vint leur ouvrir et leurordonna de sortir. Elle remarqua qu'il avait échangé sonrevolver de service contre un fusil de chasse.Au moment où elle posait le pied par terre, Casey eutle temps de voir par-dessus les arbres le dôme doré de laFirst National Bank et la flèche de l'église baptiste. L'en-droit précis où Keith avait relâché Becky Belcamp, là oùil avait montré à Casey les traces de pneus et les em-preintes de chaussures, moins d'une heure après lemeurtre. De nouveau, elle eut envie de vomir.Keith regarda autour de lui.— Il ne nous reste plus qu'une heure avant la tombéede la nuit, mais ça devrait suffire, dit-il. On va s'amuserun peu, tous les trois. Danny, détache-les.— D'accord, répondit précipitamment Danny. Maisqu'est-ce que tu veux faire, Keith ?— Ne t'inquiète pas de ça. Enlève ces menottes et en-suite retourne m'attendre au volant de la camionnette.Danny ôta ses menottes à Casey, puis il s'occupa deMark.— Tu ne vas pas faire de mal à Casey, hein ? 
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— Monte dans la camionnette, Danny, répondit seu-lement Keith.Le garçon paraissait déconcerté. Il tremblait. Son re-gard alla de Casey à Mark, puis revint vers son frère. Ilparut hésiter, puis se décida à obéir, visiblement à con-trecœur.— Keith..., tenta Casey en massant ses poignets en-doloris. Si tu nous tues, ça ne fera qu'aggraver ton cas.— Vous êtes tous les deux d'excellents coureurs :vous allez peut-être vous en tirer ? Vous avez unechance...Il rit.— Une toute petite... Je vise bien et, avec ce fusil, jepeux atteindre une cible à près de quatre cents mètres.Mais une petite chance, c'est mieux que rien.— Vous n'êtes qu'un fils de...Keith leva son fusil vers Mark.— Attention à ce que tu dis, toi, ou je serai obligé det'abattre tout de suite. Je te conseille d'économiser tonsouffle pour courir. Je vais vous laisser à tous les deux lamême avance qu'aux autres. Une minute.Il consulta sa montre.— A partir de... maintenant !— Viens ! hurla Casey.Mark ne réagissait pas. Il contemplait fixementKeith. Elle lui prit la main et se mit à courir comme ellepouvait, en boitillant et sautillant, mais vite, le plus vitepossible.— Tu ne devrais pas marcher dans l'eau avec ta bles-sure, lui dit Mark, alors qu'ils sautaient dans le petit tor-rent qui courait le long de la route.— Crois-moi, c'est le cadet de nos soucis ! répondit- 
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elle. Après avoir traversé le torrent, ils se trouvèrent aupied du versant de la montagne.— Il faut s'enfoncer sous les arbres : il nous repéreramoins facilement ! cria Casey.Ils plongèrent donc au cœur de la forêt, au milieu desarbres et des buissons. Mark n'avait pas lâché la main deCasey, il la tirait en avant et la soutenait en même temps.La tache de sang dans son dos s'élargissait peu à peu,mais ils ne songèrent pas à s'arrêter pour regarder.Casey souffrait le martyre chaque fois qu'elle prenaitappui sur sa jambe blessée, mais elle serra les dents etcontinua d'avancer de son pas claudicant, en s'efforçantde suivre l'allure de son compagnon.Ils grimpèrent droit devant eux la pente escarpée. Lesifflement rauque de leur respiration résonnait comme unappel désespéré dans la quiétude de la forêt. Les branchescraquaient sous leurs pieds, des oiseaux piaillaient etchantaient au-dessus de leurs têtes.Ils sautèrent à travers un haut buisson et ne virentqu'au dernier moment, quand il était trop tard pour stop-per leur élan, ce qui les attendait de l'autre côté : un fosséde trois mètres...— Aahh...Ils poussèrent ensemble un hurlement de terreur.Mark prit instinctivement Casey contre lui et se re-tourna pour atterrir sur le dos. Il heurta violemment lesol, avec Casey au-dessus de lui, en poussant un criétouffé.Elle se souleva aussitôt sur les mains et les genouxpour le soulager de son poids.— Ça va ? lui demanda-t-elle. 
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Mark respirait, mais il ne bougeait pas et demeuraitles yeux fermés. Elle lui tapota les joues.— Mark ! Mark ! Réponds-moi ! Il faut repartir.Il souleva les paupières.— Vas-y..., haleta-t-il. Continue... sans moi...— Non, c'est hors de question !— Tu... Tu n'as pas le choix... J'ai la jambe cassée...En effet, l'une des jambes de Mark était bizarrementtordue.— Seigneur..., murmura-t-elle.Elle jeta un coup d'œil désespéré autour d'elle. Réfléchis, Casey. Réfléchis. Il y a sûrement un moyende s'en sortir. — Très bien, fit-elle d'un ton décidé. Voilà ce quenous allons faire. Il y a un léger surplomb, juste au-dessus de nous. Je vais te hisser jusque-là pour te cacher.Keith sera obligé de s'avancer tout au bord du ravin pourte voir. Mais moi, j'aurai déjà fait le tour pour le prendreà revers. Je vais l'attaquer par-derrière.— Non, c'est trop dangereux. Il pourrait te repérer.Notre minute d'avance est écoulée et il est déjà sur nostraces. Et puis tu n'es pas en état de te battre avec lui.— Mark, nous n'avons pas le choix. Cesse de discuteret aide-moi plutôt à te hisser jusqu'au surplomb.Elle le prit sous les aisselles et le souleva en y met-tant toute sa volonté, pendant qu'il poussait sur sa jambevalide en grimaçant de douleur. Quand elle l'installa danssa cachette, il avait déjà le visage en sueur.Elle prit une branche cassée mais feuillue pour effa-cer la trace laissée par leur chute dans la boue. Puis ellese pencha vers Mark et lui planta un baiser sur la bouche. 
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— Je t'aime, dit-elle. Ne bouge surtout pas. Quoi quetu entendes. Compris ?— Casey...— Compris ?— Compris, fit-il entre ses dents serrées.Elle longea le fossé sur une centaine de mètres, en sebaissant, puis se mit à grimper en s'accrochant auxbranches et aux racines.Quand elle atteignit le haut du fossé, elle repéra ungrand épicéa qui lui permettrait de se dissimuler tout enayant une vue sur l'endroit d'où ils venaient de tomber.Elle courut se coller au tronc. Puis elle s'accroupit et de-meura immobile et silencieuse, en essayant de maîtrisersa respiration haletante. Seuls ses yeux bougeaient en-core.Elle entendait déjà Keith approcher. En bon chasseur,il ne faisait pratiquement pas de bruit. Mais elle avaitappris à repérer les sons étrangers à la forêt. Un légerbruissement, trop lent et régulier pour être celui d'unanimal, accompagnait l'avancée de Keith.Elle écarta très lentement deux branches de l'épicéa,juste assez pour surveiller son arrivée. Elle le vit. Il setrouvait à peine à quelques mètres d'elle, à sa hauteur, etil approchait de la ligne de buissons qui surplombait lefossé.Il gardait la tête baissée et le regard rivé au sol. Ilsuivait leurs traces. Il tenait son fusil à deux mains,contre lui, en travers de son buste.Lorsqu'il atteignit le buisson, il leva son arme et écar-ta doucement les branchages du bout de son canon. Ca-sey se raidit. C'était le moment ou jamais. 
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Elle bondit de derrière son arbre comme un ressort etfranchit en courant la distance qui la séparait de Keith.Dopée à l'adrénaline, elle ne sentait plus sa jambe ma-lade.Elle espérait le prendre par surprise et lui assener uncoup du revers de la main à la base de la nuque, mais ill'entendit arriver.Elle eut l'impression que la scène se déroulait au ra-lenti. Keith se redressa très lentement et jeta un coupd'œil par-dessus son épaule au moment où elle s'élançaitvers lui, les deux jambes en avant. L'expression ahurie deson visage aurait pu être drôle, en d'autres circons-tances...Elle lui prit le cou en ciseaux, entre les deux jambes.Il lâcha son fusil qui s'envola vers la tranchée, et partit àla renverse en hurlant de douleur.Casey retomba sur le' sol en se roulant en boule, et sereleva aussitôt.Pendant ce temps, Keith se débattait pour s'extirperdes buissons, en grognant comme un animal. Il en sortitcouvert d'égratignures, en sang, et fonça sur Casey, lesyeux exorbités, en poussant un cri de guerre. Casey tentade l'accueillir avec un coup de pied, mais il l'esquiva ense baissant.La jambe de Casey rencontra seulement l'air, et ellefaillit perdre l'équilibre. Il rit et se balança d'un pied surl'autre en lui faisant signe d'approcher.— Tu es douée, Casey, mais tu oublies que je pra-tique moi aussi les arts martiaux.En un éclair, il bondit sur elle pour une attaque fron-tale, jouant de ses mains et de ses pieds. Casey n'eut pasd'autre choix que de reculer. Elle réussissait à éviter les 
417 



coups, mais tout juste.Elle sentait ses forces décliner, sa blessure la faisaitde nouveau terriblement souffrir. Elle devait réagir vite,porter un coup fatal, maintenant, sinon Keith aurait ledessus.Elle rassembla toute son énergie et lança sa jambedroite, mais la douleur avait ralenti son attaque. Keith eutlargement le temps de se baisser, d'attraper sa jambe ma-lade et de la serrer entre ses deux mains, à la hauteur dela cicatrice.Casey poussa un hurlement. Son dos heurta violem-ment le sol. Elle ne pouvait plus s'arrêter de gémir et decrier. Keith continuait à presser sa jambe dans un étau,tout en riant.— Ca-sey !— Tiens ! C'est ton amoureux qui t'appelle, fit Keith.Il lâcha Casey, sortit son revolver de service qu'il portaitaccroché à l'épaule et la visa au niveau du cœur.— Adieu, Casey, c'est fini ! chantonna-t-il d'un tonmauvais.Casey n'osait même plus respirer. Le cœur battant,elle contempla le trou sombre et obscène du canon.Keith tournait presque le dos au fossé, mais il vit toutde même du coin de l'œil apparaître le crâne de Mark etle canon d'un fusil de chasse.Même avec une jambe cassée, Mark avait réussi à ré-cupérer l'arme de Keith, et il s'était démené pour escala-der le fossé. Casey songea qu'il n'arriverait jamais àtemps pour la sauver, mais cet effort désespéré la touchacomme un dernier hommage, un témoignage de leuramour.Keith fit un pas vers elle. Elle se recroquevilla sur 
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elle-même et. ferma les yeux.Une détonation fit vibrer l'air. Casey ne bougea pas.Elle s'était attendue à souffrir, à être propulsée en arrière.Mais rien. Elle ouvrit les yeux et vit Keith qui vacillait enlâchant son revolver. Une tache pourpre se déployait surle devant de sa chemise, comme les pétales d'une fleurqui s'ouvre. Il la contempla un instant avec des yeuxécarquillés de surprise, puis s'écroula.Casey leva la tête et regarda autour d'elle.Danny se tenait à quelques mètres, un fusil à la main.— Casey ! Casey ! hurla Mark.— Je vais bien, Mark ! cria-t-elle sans quitter Dannydu regard.Le visage du garçon se décomposa, comme s'il pre-nait brusquement conscience de la portée de son geste,puis il jeta son arme et courut s'agenouiller près de Keith,le visage ruisselant de larmes.— Je suis désolé, désolé, dit-il en sanglotant.Il prit Keith dans ses bras et se mit à le bercer.Keith entrouvrit les paupières et lui adressa unpauvre sourire.— Ce n'est rien, mon petit, murmura-t-il. C'est pasgrave...— Je n'avais pas le choix, Keith, tu comprends ? Jene pouvais pas te laisser faire du mal à Casey. Non, non,je ne pouvais pas.Casey ramassa le revolver et se remit péniblementdebout. Elle boitilla jusqu'au buisson que Keith avaitaplati en tombant, et tendit la main à Mark pour l'aider àse hisser complètement hors du fossé. Quand il la vit,l'expression d'intense soulagement qu'elle lut sur son vi-sage lui alla droit au cœur. 
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— Je suis tellement heureux de te voir, mon amour,dit-il. Je t'ai entendue hurler, alors j'ai cru que...— Je sais, je sais...Au moment où Mark passait par-dessus le buisson,une sirène hurla.Casey et Mark échangèrent un regard entendu et se-couèrent la tête.— C'est maintenant qu'ils arrivent..., murmura-t-elleen levant les yeux au ciel.— Mais que s'est-il passé ? demanda Mark. J'ai en-tendu une détonation.Casey désigna du menton Danny qui pleurait sanscesser de se balancer d'avant en arrière en serrant Keithcontre lui.— Danny a tiré sur Keith au moment où il s'apprêtaità me tuer.— Caa-sey ! appela quelqu'un, en contrebas. Caa-sey! O'Toole, merde, où êtes-vous ?La jeune femme se tourna vers Mark.— Mon patron, fit-elle d'un ton résigné.D'autres voix appelèrent. Elles se rapprochaient.— Là-haut ! Nous sommes là-haut ! hurla Casey.Quelques instants plus tard, le lieutenant Bradshawapparut entre les arbres. Il était accompagné d'un impres-sionnant bataillon d'hommes — une bonne moitié de lapolice de Mears, apparemment.— O'Toole ! Tout va bien ?— Oui, ça va. Je me suis battue et j'ai quelques bleus,mais je suis bien en vie. Mark a une jambe cassée et sablessure s'est rouverte. Keith a reçu une balle.Elle marqua un temps d'arrêt. Elle détestait l'idée dedevoir annoncer au lieutenant qu'un de ses hommes était 
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un assassin...— Notre tueur en série, c'est Keith, lâcha-t-elle enfin.— Oui, je le sais, Dennis nous a mis au courant.— Dennis ?Une bulle de joie et d'espoir explosa dans le cœur deCasey.— Il est vivant ?— Bien vivant, oui. Une seule balle, ça ne suffit pas àéliminer un grand gaillard comme lui. Ce n'est pas pourrien qu'on l'appelle Hulk. Il est fort comme un bœuf.— Merci, Seigneur ! Mary Kate m'aurait tuée sij'étais rentrée à la maison sans son grand crétin... Maiscomment avez-vous su où nous étions ?— Toujours Dennis..., répondit le lieutenant avec unpetit sourire. Comme il avait perdu son arme quand Keithlui a tiré dessus, il a jugé prudent de faire le mort. Iln'était qu'à demi conscient, mais il a profité d'un de sesmoments de lucidité pour appeler du renfort. Il a eu justela force de signaler sa position en précisant qu'il étaitblessé. Quand nous sommes arrivés sur place, il était denouveau évanoui, mais les infirmiers ont réussi à lui fairereprendre conscience. Il en avait entendu suffisammentpour comprendre que Keith avait l'intention de vous em-mener dans la forêt.— Keith respire toujours, lieutenant, fit l'un des offi-ciers.Le lieutenant voulut appeler de l'aide depuis son por-table, mais à cause des arbres, il n'avait pas de réseau. Ilmit ses mains en porte-voix et hurla :— Murphy ! Retourne aux voitures et réclame uneambulance par radio. Nous avons trois personnes à trans-porter à l'hôpital. 
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Un moment plus tard, après avoir redescendu en ci-vière ce versant de montagne qu'il avait tant de fois ar-penté, Keith fut chargé dans une ambulance, pendant queMark et Casey grimpaient dans une autre.Mark fut allongé à l'arrière. Casey s'installa près delui. L'ambulance démarra.Mark tendit le bras et prit la main de Casey.— Je t'aime, murmura-t-il.L’infirmier qui les accompagnait toussota et fit minede vérifier le fonctionnement des bouteilles d'oxygène,puis il baissa le nez et farfouilla dans la boîte à panse-ments. Casey et Mark ne remarquèrent pas sa gêne. Ils nele voyaient pas. Ils étaient seuls au monde.Elle sourit faiblement et lui pressa la main.— Je t'aime aussi, dit-elle.— Tu viens de découvrir la vérité sur la mort deTim..., poursuivit-il. Je me doute que c'est une épreuvepour toi. Tu vas avoir besoin de temps pour oublier toutça. Je t'attendrai. Mais je t'avertis : il n'est pas questionque j'oublie la promesse que tu m'as faite ce matin.Elle fronça les sourcils.— Quelle promesse ?— Celle de m'épouser.Elle ferma les yeux.— Seigneur ! C'était ce matin ? Il me semble que çaremonte à une éternité...— Je comprends..., murmura Mark tout en lui cares-sant la main. Tu... Euh... Tu n'as pas changé d'avis ?Elle ouvrit les yeux et lui sourit.— Non, je n'ai pas changé d'avis. Je ne changerai ja-mais d'avis en ce qui te concerne.Elle le contempla longuement en silence. Il lut dans 
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son regard une profonde tristesse, en même temps que latendresse et l'amour qu'elle ressentait pour lui.— Un mariage d'automne, dans le jardin de mes pa-rents, fit-elle. Ça te conviendrait ?Il lui pressa la main, et ses yeux étincelèrent de pas-sion.— Ça me semble absolument parfait. 
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